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J E ne ferai point de préface pour cet ouvrage ; M faudroit pro- 
duire un volume , et j*ai besoin seulement d'écrire quelques ré- 
flexions que je crois indispensables. Mon succès ne m*ayeugle pas \ 
je le dois plutôt au sujet que j'ai traité , qu'au talent de l'exécu- 
tion. Tous Içs v'r:4s citoyens ont M se déclarer pour celui qui 
n'aime qu'eux , rien qu'eux ; et c'est à cet égard de nouvelles 
actions ae grâces que je leur rends pour eux-mêmes. Quelle est 
imposante cette masse d'opinions qui se prononce si éncrgique- 
znent) si unanimement pour le saint amour des loix, de 1 ordre 
et des mociirs ! Que son poids est accablant pour les ennemis ca- 
chés et ouverts de la liberté ! Vous qui calomniez Paris , venez 
le voir: il n'est pas 4ans ces assemblées tumultueuses od triom- 
phent l'intrigue et le crime j où c'est le plus déraisonnable ou 
,1e plus, furieux qui l'emporte : venez le voir dans ce concours 
de citoyens ivres de liberté , mais de loix sans lesquelles il n'est 
point ae liberté \ s'enflantmant tous à ces saints noms ^ s'embrâ- 
sant d'étincelles civiques ; attachant leurs yeux et leurs cocuct 
sur cet ami des loix , dont chacun d'eux est le modèle. 

Je ne répondrai point à toutes les calonmies qu'on fait courir 
contre moi ; j*Jii dd m'y attendre , et fat un tort irréparable à ma 
faire pardoniter : celui d'avoir voulu faiie quelque bien. Ceux 
qu'a «pu blesser ce motif, peuvent prendre leur pvtij car /e 
me sens pour l'avenir incorrigible à cet égard. Je ne serai jamais 
avare de mes idées , dès que je les croirai utiles. Malheur à celui 
qui possède et qui craint de s'appauvrir en répandant ses bien- 
bits ! ses mains recueilleront peu au jour des récoltes , puisqu'elles 
n'auront rien semé. Je ne réfuterai point ces misérables impos- 
teurs qui n'admettent que la vertu qui rapporte, et lui contes- 
tent un désintéressemet qu'ils montrent souvent dans le crime* 
Je n'ai qu'un mot à répondre : je livre ma vie entière à leurs 
discnssions calomnieuses ; et s'ils j découvrent un seul instant qui 
ne selt pas 4îgne de moi , je consens à ce qu'ils me prQclament 
leur seqfiblaUe. 

Pes Personnes d'un rare mérite , d'excellens patriotes , m'ont 
£dt des observ^ions auxquelles je dois une réponse sérieuse. J^% 
première , est le reproché 4'avoir fait de mon ami des loix un 
ci-devant noble. D'âi|>ord, il eût été difficile que Versac , enivré 
de sa noblesse, de ses titres. \o\xW choisir pouc son gendre un 
bommc d'une caste qu'il regarde au^desisous de la sienne. Maisc* 
ibotif eiit été foible sans celui-ci. Qu'ai-je peint? un vrai philo- 
sophe. Qu'ai-je voulu foire valoir ? une révolution qui sera tou- 
jours aux yeux du sage , le triomphe de l'humanité et de la raison. 
Et»ilrce doge ujt grand effsrt, qu'un homme sorti de la casts op« 
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primce se ralliât au nouvel ordre , et Tt la guerre à la caste 4£i 
oppresseurs? £tait-ce prêcher en faveur de la révolution <]tie dt 
lui chercher des apOtres dam ceux dont elle agrandissait l'exil 
tence et les droits ? rfon. Mais faire triompher de ses préjugés celui 
à <)ui ses préjugés faisaient couler une existence commode et 
douce: mais faire briser de ses propies mains à un homme les liens. 
Mpuissans de son amour-propre ; lui faire immoler ^i ses frères stft 
plus douces prérogatives: mais exposer aux yeux levéritable kommt 
libre,le sage par excellence en prise avec la scélératesse et Tadvcî- 
sitè, bénissant sur les débris de sa fortune cette révolution cfui 
le ruine , avant laquelle il vivait heiureux et paisible ! n'est-ce pa$' 
la sanctifier à jamais ? Qu'est-ce avouer , si ce n'est que oe qti'oh 
préfère à tout a\i milieu de tant de désastres renferme de^ joui^ 
sances surnaturelles au-nicssus des perceptions du vulgaîre,pareînfls 
peut-être aux tourmens si doux de Tamour qui n'en rendent sdt 
faveurs que plus enivrantes? Le véritable amour de la liberté se 
.prouve par les sacrifices. Qui peut douter une ce sentiment n'enr- 
flamme le cœur de Forlis ? Molière , dans Tartufe , n'a fait de soi 
vrai dévot qu'un moraliste. Ce grand homme n*us adonné, dai^i 
le personnage de Cléante , la théorie de la véritable piété. Quel- 
qu'numosite du temps eut pu élever des doutes sur la tenue de 
son caractère dans les applications de la vie. Mais ici c'est un phi- 
losophe pratique ; ce n'est pas seulement par ses discours , c'est 
par SCS actions qu'il prêche, et qu'il persuade/Mes àcvn contendaffs 
une fois mis en scène l'un n'est occupé qu'à repousser les traite . 
ou les infamies de l'autre. Je sais bien que les nomophage de nos 
jours , qui ont pris à tàcbe d'honorer comme patriotes les incen- 
diaires et les assassins , ont traité de feuillant ce Fotiis qui , ife 
voulant point d'une liberté furibonde , fuit la guerre aux subver^- 
tisseurs, veut de IVrdre, âes mœurs, des loix ; n'a poiut encore 
accoutumé ses yeux timide! à voit couler des flots dç sdx^g , ses 
foîbles mains à le verser , ses oreilles à entendre les cris des vie ^ 
limes. Les hommes honnêtes ne verront dans les premiers que 
des tigres qui s 'entredévorent ; dans Forlis, 'et tous ceux qui hii 
ressemblent, qu'oa peuple d'amis et de frères. 

Un des griefs de quelques personnes contre mon ouvrage , c'eâfc 
•de n'a voir pas fait un imbecUle ou un monstre de -son aristocrate •^ 
car , on dit ces gens profonds , pat là , l'auteur veut faire aimer 
l'iiistocratie* Ainsi l'intention la plus morale peut-être de ma 
oomcdie a été calomniée. Je m'explique. J'ai dû prêcher p<nfr 
convertir : mais j'avoue que je n*ai jamais cru jusqu'ici que linjuf c 
fât un moyen bien propre à se faire des pcosélytes. Ce n^est 
}Kis en blessant les cœurs qu on parvient à les gagner. J'ai distm- 
.^^ d'aboisd, (et quiconque » un pe» de sens fa dcijà fait av6c 
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moi ) j'ai distingué raristocjrate de CoMcnte , de l'aristocrate 
de Paris ; celui qai a tourné les armes contre sou pays ,. d« celui 
qui est resté fidèle à son pays et à ses foyers. L'un est coup«ibl? , 
l'autre n'est qu'aveuglé. Croit -oa que toutes ces peintures 
exagérées qu'on expose sur la ii scène, d'aristocrat-es lutltat.à^ui 
mieux mieux de fureur ou de stupidité , soient bien efficaces pour 
guérir ceux qu'on attaque ? on les irrite , et c'est tout. Loin de 
moi, me suis-je dit, ces portraits que réprouvent \& goilt et 
la, raison. Je mets aur prises un aristoarate et un républicain r 
faisons un honnête homme du premier ; le second aui[a encore plus 
de mérite aie paroître. Dans ce tableau que j'expose, j'obtiendrai 
delà beaucoup, si fe puis faiie rougir ceux qui partagent les 
opinions de Versac, de ne point partager son honnêteté. Ce seta 
déjà un commencement de conversion txnais comment y parvenir , 
ii ce n'est en leur rendant, aimable cet homme aveuglé, mais 
honnctc ? Si j'en fais un méchant au contraire , les ^risitocrates 
seulcmnet d'opinion, crieront à l'exagération, à l'imposture jet 
les méchans chercheront dans et modèle une excuse pour demeu- 
rer "toujours ce qu'ils sont. Qu'aurai- je produit ? rien sans douté j 
et le but de cet ouvrage qui doit êCre l'utile , sera manqué. 

Qiiant.au personnage fie FiUo, vn mot suffira posuren d^^e-s^' 
lopper tous les motifs : il$ sont puiséf dans cet axioAie dont, 
abusent les scélérats , » qn*vn ne fait point vers la vertu de pas 
» rétrograde ». J'ai voulu fourpir dans l'exemple de cet Homme 
faible une ressource à ceux qui ne se sont qu'égarés. 

Le but principal, le but réel de mon ouvrage a été d'éclairer le ^ 
peuple y mais sur-tout de le venger des caloiAnies qui lui attri- 
buent tous les crimes desf brigand». C'est en rappcHaiU sans cesse 
au peuple le sentiment de sa diguké, qa il s'en pénétrer» à jernais 
mais je n'ai point déshonoré mou art , en faisant comme on a cru le 
voir , de la comédie une satyre. Je n'^ii pas voulu que mes vers 
fussent une arène où lutt^sent les anknosités. To^t ce qu'tb pei- 
gnent appartient à la naturç.C'est là que le poète doit toujours puiser 
ses couleurs. C'est du mélange des traits épars que jV: voulu cora*-'. . 
poser mes masses. La véritable comédie est le miroir de la vie hu- 
maine , non celui d'vm individu. J'avais compiençé uil prologue où 
je dcvcloppois ces idées ;j« ne t'ai point acheré. En voici quelques 
vers. C'est un dialogue entre l'auteur et son ami. L'ami cUssuade 
Tauteur de donner sa comédie. 

Oui , ( £t*il ) monsieur ITiomme à talent . 
Oui , votre ouvrage enfin , fût-il môme excellent 
Doit tomber. D'ennemis des torrens, des nuées 
Fondront sur voms, non cher, avec mille buées ^ 
On n'écoutera pas , et le ÙU« annoncé 
Avant que d*étr^ au )OUJC vous $ctç% trépassé. 



^ L'a tt t e r k, ^ 
Eb bîeit., sll est ainsi-',' si leur fureur est telle. 
C'est aux vrais citoyens alors que j'en appelle. 
' ' . . • . L'A MI. ^ • 

(^aé 4*enneints ! 6 ciel ! 

' L ' A V "ï* E U R;. 

Tous les frippons j tant mieux. 
LeS vrais honnêtes gens seront pour moi co ntré emx." . ' 
Mais le vice d'ailleurs est toujours iin faux brave 
Tynm de qui le craint, de qui l'attaque esclave. v , . ' 

Mblîère le censeur avec les charlatans , 
Desoendit-il jamais aux accommodemens l 
»- Ce me sont , dîsait-il , de mortelles blessures 
» De voir qu'avec le vice on garde des mesures »; 
Et son vers immortel dans son ame enfante 
Sut créer pour le vice une immortalité. 
J'aurai tout soACouia^e. 

L'A M I. ^ 

' ^ ' Aurez -vous son gcnic è 

L'A tr T E u îi- 
Moi suivre ce géant dans sa course infinie ! ' 
Jamais. Très - niible auteur , miis très - bon citoyen , 
Je borne ici ma gloire à faire un peu de bien. 
Au reste , si le cofur peut agrandir la tête , 
L'amour de mon pays doit créer le poète. 

L'A MI. 
Que de gens apr?s vous vont crier au méchant ! '^ 

L'A U T E U R. 

'Dts spts et des frippons c'est l'ordinaire champ : 
Ils y courent frappant de cette arme insensée 
LTiomme debién adroit qui lit dans leur pensée. 
La comédie au reste est un commun miroir 
OfiEert à t®ut le monde , oi\ chacun peut se voir. 
Eh î combien peu , m6n cher, sayent s'y reconnaître î 

L'A M T.^ 

Les portraits burinés sous la main du |rand mattfie \ 

Ont tons été saisis. Tartufe , et Trissotin . , 

Ont fait montrer au doigt et Pirlon et Cottin. 

L*A u T EU R. 
Scrupule ! pour qu'au vrai mes portraits soient fidèles , 
Je dois dans la nature en chercher les modèles.' 
Mes frippons vinssent-ils de Rome et' de Pékin , 
j^uront^ non pas Je corur, mais le visage humain. 
Puis- je empêcher les gens en bonne conscience , 
De venir dans leurs |raits chercher lenr rcssemblanec ? etc. 
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Je ne quitterai point la plume ^an$ remercier ceux des cUoycnsf. 
qui ont joué des rôles dans ma pièce et dont il n'y a que le zèle qui 
puisse égaler le talent Je ne piarlerai d'aucun en particulier. Ils me 
pardonneront sans doute de confondre en un seul , tous les élbge^ 
que fe d^à chacun d'eux« Ils ont séparément trop bien mérité , 
je ne dis point de l'Âiiteur , mais de tout le ptiblic de Paris ^ mais àe^ 
tous les Français peut-être , en établissant un ouvrage dont le but 
n'est pas sans utilité, pour diviser eiitre les membres les féliciterons . 
qu'on doit au corps entier , c'est affoiblir ses sentimens que de lès 
potager : qu'il me permettent donc de généraliser sm çox-ma re^ 
connaissance. 



. P R ^O P R I É, T t. , ' 

' JpAk acte passé 4cvant Hua , notaire public à Paris, et son 
Cpa&êrç,y Je % janvier 179J , le second d<? la république fronçaîse » 
^^/^^fi^ qt^i le cit^en Laya^ Qiuteur d'une comédiç intitulée 
f^iifti des Lùlx , desirfini i après l'impression d'icelle , jouir de 
têSctit h'ipx'clu 30 aoât 17^1 , relative aux conveptiotis à faire 
flltsil les Auteurs dramatiques ^t Directeur des spectacles des dé-^ 
ptttUMHS , it se confofm^r à l^oriîcle V de cette même loi^ a dé^ 
posé p©iir fninute audit citoyen Hua le double origine de l'écrît 
sous signature privée relatif à l'impression ,/fait entre lui et le ci- 
toyen Maradan , libraire à Paris ; lequel écfit , ainsi que la miiihite 
4e l'acte de dépôt , sont restés en la possession dudit Hua l'un des 
, notaires soussignés. 

Les exemplaires souscrits du nom de l'Auteur sont les seuls cer- 
tifiés véritables. Tous les autres seraient tronqués et contrefaits. 
Tous cohtre&cteurs et faussaires seront en conséquence poursuivis 
comme tels par l'Auteio: > qui réclamera contr'euz la justice des 
Ulx. 




On trouve chez le même Libraice les dangers de l'opinion et; 
Jean Calas , du aiéme Auteur. 
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Citoyens législateurs. 

Je ne vous fais point lin hommage 
en. vous dédiant mai Gomédie : c'est 
une dette <|ue j'acquitte. UAm"! Df $ 
Lois ne peut paraître que soiu les 
auspices de ses modèles. 
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M. DE VERSAT) , ci-devant 
. . Baron. 
Madame DE VEEISAC, sa . '< 

femme; 
Af. DE FORLIS, ci-devant 

Mbrquis. 
M.' NOMOPHAGE. ' , 

FILTQ, son ami. 
t)lIBICRANE, journaliste. , 
M.PLAtJDE. 
BENAED, homme d'affaires 

de M, Forlis, ^ 
lia OFFICIER et sa suite. 
Domestiques de .M. dcVersac. 

La Scène est à Paris , dans la 
Virsac. 



VanhovE. 

Made. SuiK, 

Fleur Y. 

Saint-Phix. 

Saint-Phal. 

Laroghellb. 

Datj^ncouht. 

Dupont. 

DUNANT. 

maison de M de 



x^e Théâtre est éckiré. 
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SCENE PREMIERE. 
M. DE VERSAC FORLIS. 

M. DS V £ R ï A C. 



ous avez vu ma fille ? au moins je suis tranquille, 
Elle est mieUx : sa santé m'inquiétait ; la ville , . 
Tout son ennui y le train qui règne en ma ^llaison 
Oii vos petits messieurs , héros en déraison , 
Veulent régir la France , et ma table , et ma femme./ 
Ce fracas allait mal aux goûts purs de son ame. 
Tout son cccur a bientôt revoie vers ks champs 
Chez matante du moius livrée à ses penchans, ^ 

Elle n écout'i pas les discours emplintiques 
De ces nains transformés en ^ians poli(fc(ues. 
Elle y cultive en paix votre idée et son cceur. 
Mais je vous le redis, Forlîs , avec douleur , 
Leurs fonds îont rehaussés ; vo? quinze jours d'absdncc 
Aux dépens de la vCtre ont grossi leur puissance : 
Madame de Versât: en est ivre , et je crains 
Pour taaSophic et vous , mon cher , bien des chagrins, 

F O R L I s* 

i% votke aveu y le sien. 

-V » R s A C. \ 

M« parole! elfe est siîrcî 

A 
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Je la viendrai. , 

F O R L I s. 

Tant mieux. Ce mot seul me rassure : 
Car je vous, vis toujours maître dans la maison, 

V E R 5 A c. 
Le- bon temps est passé. 

F o R L I s, 

Vraimcttt ! et f» rafson? 
C'était un grand abus ! 

V E R s A c . 

La chance est bien changée. 
Ma fe«nme était soumise ; elle s'est corrigée: " v.r -^ 
Elle acquiert, mais beaucoup de résolu lion: 
Et, c'est, mon cher monsieur , la révolution 
Qui m'ôtc avec mes droits cent que j'eus sur son ame; 

F o R L I s. 
Ok ! le tour est piquant l 

V £ R s A c. 

J'avais contre m.idame 
Deux grands torts : j'étais noble, et de plus sonmaii. 

F o R t. I s; 
Vous voilà du premier comme moi bien , guéri. 

Versa, d. ', 
L'héritage , Forlis , que je tiens démon père î 

Etait en fonds d'honneurs et non en fonds de tcrf s^ 
Les ayeuxde ma femme en titres moins brillons , 
En bons contrats de rente , étaient plus opulent. 
La fortune,, illustrée alors par ce mélange , 
Payait Ja qualité qui vivait de l'échange \ 
C'était bien. Comme noble ensemble et comme époux^ 
J'avais double pouvoir sur ses vœux, sur sc^ goiîts: 
J'ordonnais : mais , mon cher , il faut voir la manière 
Dont regimbe à présent sa hauteur roturière ! ' 
Madame veut avoir aiissî sa volonté : 
Et comme toas les biens viennent de son côté , 
Elle sait de ses droits s'en faire sur sa fille. - : ' 

Si je parle en époux , en vrai chef de famille t 
Tout est perdu pour moi I vos régénérateurs ». 
Des vices sociaux ardens dépurateurs , 
Pour qui la nouveauté fut toujours une amorce, 
Ont, vous le savez bien , décrété le divorce 
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F o R ii I $# . "*' 

Oui. , ■ . ' 

V E R s A C, 

Je ^îs roturier; déjà de leur façon. 
Ma femme en me quittant peut méprendre garçon. ' 

F OR li l's, ^ 

Vou^ êtes gai , vraiment , pour un aristocrate ! 

V E. R s A c. 
Moi j'enrage , et me tais : car enfin que j*,cclate ; 
Puis-je changer, ^près bien descrîs, bienties frais 5 
La tête de ma feiiime ainsi que vos décrets î 

F o R £ I s. 
Non.-.. On tient donc toujours bar eau de politiq«c i 

V E R s A c. 

Oui, c'est à qui fera ses plans de république. 
L'un dans sa vue étroite et ses goûts circonscrits , 
Claquemure la France aux bornes de Paris : 
L'autre plus décisif, plus large en sa manière , 
Avec la France ciicor régit l'Europe entière : > • • 
L'autre, en petits états coupant trente cantons. 
Demande trente fois , pour de bonnes raisons l 
Et tous jouant les mœurs , étalant là science , 
Veulent régénérer tout , hors leur conscience. 

F o R L I s. 
Le portrait est fidèk entre nous , mats je voî 
Que vous vous alarmez un peu trop tôt pour moi» 

V p R s A £. 
Vous ne doutez de rien 

F o R L I s. 

Votre femme..,:. 

V E R s A c. 

EnestfoUc, 
Et compte bien un jolir par. eux jouer un rôle. 
Vous qui trouvez tout'bieit, monsieur l'homme sèastf , 
Qui voyez tout debout quand tout est renversé , 
Qui vantez^ adorez dans votre folle ivresse, 
La révolution ainsi qu'une maîtrise , 
Dites.... 

F o R L I s. 
Vous m'attaquez I si je vais riposter , 
Noi^ finirons eucor^ Yersac , pat disputer. 

A a ^ 



Faat-il qu'à nioii retour madame me surprenne. 

V E R s A C. 

Je suis ici tout seul, ainsi donc point de gêne, 

F o R L I s. • 

Votre femme.. •• 

V B R s A c. 

Est au club à felre des décrets..... 
Or, maintenant lisez ceci. 

( Il lui remet une leure,) 
F. OR LIS, ( t ouvrant, ) 

Cpblentz ! après ? 

V E R 6 A c. 

Ils vipiuient. ^ . 

F O R L t s. 

Qui? 

V E R s A c. 

Les rois, l'Europe qu'on irrite. 
F e R L I t. 

Vous m'efirayez ! les rois l 

V s R s A c. 

Eux , fnonsieur , et leur suite. 
La loi , par votre illustre et doct^ invention , , , ' 

Est du vœu général toute l'expression 5 
Toute la volonté de l'Europe alarmée 
Par centbôucbes à feu va vous êtr^e exprimée. 

F o R L I s. 
JMlons / 

V s R s A c. 

Un manifeste adroit, bien détailla. 
Et d'une bonne armée au besoin appavé 
S'imprime, qui pesant dans un juste équilibre 
Les droits des souverains et ceux du peuple libre .... 

For l.i s. ,^ . 

De vos rois apportant la dernière raison , 
Nous va fonder des loix à grands coups de canon. 

V E R s A c. 

On veut vous éclairer , et non pas vous détruire -y 
Vous nous abattez tout, on vienttout reconstruire ; 
G>mmerce , industrie , arts , tbut tend à s'abîmer . . • • 

F o R L I s. 
St£r&ce à vos pandours tçut se va ranimer ! , 



^ (5) ' 

1 V E m S A c. 

Mais ^ous n6s droits d'abord. 

F O R L I s. . 

- Pour de vains ptivUeg^^ 
Verrez- vous sans effroi ces hordes sfcrilèges , 
Rougir le sol français du sang dç nos guerners? 

Y B R s A C. 

Non, s'ils sont teints de sang j'abjure nos lauriers^ 
Je suis, puisqu'aujourd'hui tout noble ainsi se nomme, 
AUstoctate,, soit ; mais avant honnête homme» 
Je ne sautais me. faire à votre égalité > , , ' 
Mais j'aime mon pays y je ne l'ai point quitté. 
Et , s'il faut Branche inent dire tic quC j'éprouve 
Sur tous nos éisigrés ; mon cod*? les désaprouve. 
Mais dans l'ame', comme eux , gentilhomme français , 
Je puis ^ saus les servir y attendre leurs succès. 

, F o k L i j. ^ 

Vous attendrez. ... 

V E R 8 A. C. 

La France , antique monarcWc i < 
République ! vrai monsM:^ l enfantement impie 
Qui ne se vit jamais î " 

F O Ç L I 5. 

Que vous verrez. 

V s R SAC. 

Allons ! » • • 
tJn état sans noblesse ! . • . . il faut des édielons 
Pour gionter. 

F O R L I s. 

Nous marchons dans une foute égale. 

V B R $ A c. 

Le dernîeç citoyen perdu dans l'intervalle 

Pourra- t-il sans patrons , sans voix , sans truchement, 

Des degrés élevés franchir l'élôignement^? 

F O.R L I ». 
Oui , mon cher , et sans pe^ne encor , sans résistance; 
C'était les échelons qui faisaient la distance ; 
Les voilà tous rompus* . ' 

V E R s A c. 

J^eiicage . allons ,. pousses 

' A-5 



Intrépide optîniiste* ! 



F 9 R t î $; 

Ail i vous vous aourrouceat» 

V E R s A c. 
Vous «uîvoulé*^ de rhamt^c étendant le domain^ , 
Dans 1 ame d'un Français voir tme ame romaine , . . :,;/ 
Rappellez-voui donc Rome au siècle dcCaton : , 
L'erreur d'un demi-dieu pe«t servir^dc leçon. 
Caton qu'eût .adoré Rome dans son enfonce , 
Et float le sort plus tard déplaça l'existence ^ 
Caton qu'un saintamour pour sa Rome enflàma » v • 

La voulut reculer au siècle de Numa, 
Des Romains à Is^çnne il jugea l'ame égale; 
11 n'avait que pour lui mesure l'intervalle^ , 
Il crut n'obteiui rien qut d'obtenir, beaucoup ; , 
Voulant tout exiger , sa vertu perdit tout: 
Sa vertu prépara les fers de Rome csclavfe j 
Rome immola César, et fléchit sous Qctave. 
Monsieur , je vqus renvoie à la comparaisosu . / 

F o R t I s. 
Jetiéponds à présent de votre giiérison. 
Vous raisonnez 5 c'est être à moitié démocrate.. i 

Ce beau germé perdu sur une terre ingrate, ., j^ 

Caton » qu'un saint amour pour saRonie enflâma , 
j) La voulut reculer au ciécie de Numa »? 
Oui: Caton se trompa. Qu'en pwv^i-vous conclure ? 
Qu^l connaît la vertu ; mais fort mal la nature. 
Il traita Rome osée e$ tombant de langueur: \* 

Comme il eût traité Rome aux jours de sa vigueur. 
Ce vœu fut , j*en conviens , d'un fdu plus que d'un sage, 
0^»ssouptir- la vieillesse aux mœurs du premier âge. 
L'avons-nous imité ? Toutes nosi; vieilles loix 
Dans leur poudre , aujourd'hui , dofn^ent avec nosroi^.. 
Nous n'alloni» pas fouiller ces mine^séb^lcr^es , 
Ces titrée tout rongés de rouilles féodales. 
Le temps et la raison , ces fidèle;» fhtmbeaux , 
Vont diriger nos pas da^s des sentiers nouveawr , 
Et des vieux préjugé^ éclairant l'ariîfice, 
Cimenter de nos loix l'éternel édifice, 
Bientât un même esprit... ... 

V ç R » A c. 

Un mcmc«spiit? Jamaj^i 
Tant qu'il cxSteta des intrîgans. 



C77) 
F o K*L'i s; 

. f . Et imafs 

Tout »xcès a son terme, et Thomme qui sommeille 
Aux purs rayons du jour à la fin se réveille. 
Ce n'est qu'un voyageur par un guide égaré , 
Qui. dans le droit chemin se^ a bientôt rentré. 
Un conducteur plus sur, sa raison , ly rappelle :- ' \ 

L'oreille , le cœur sWvre à sa voix itncnortelle : - , 

Les sentiers subotneurs.biento.t sont délaisses j ^ • 

Les faux guides bientôt piims ou fepqu^^és. , , \ 

V Ç ^ S A C' '^ '■ • 

Grands mots que tout cpli ! ie^.temps, rexj^érîcnce 
Vous donne un démenti : mais je, f>e£ds patience; 
N'en parlons^ffcèus , Forlis. . . Vous allez voir ici 
Un i)on orîginaL ^ . .. 

F Q r'l 1 8i " * ' " 

Eqçoré ! ^ 

V E R s A c. 

Ot' celui-ci. 
Vous le connaissez bien de nom j c'est monsieur f*Iaudc. 

F o R i*.i s 
Qm ? 

' V E R s A c 

Cet esprit tout corps qui maraude , maraude 
Dans l'orateur romain , met Démosthche à sec j 
Et n'est quand il écrit pourtant Latui ni Grec. 
F ô R L I s. - 

Ni.F;rançaî$, n'est-ce pas* 

V K.R^8 A c. 

' '* - Animal assez tnjtc * 
Suivant de ses gros yeux les complots à la piste ; ' ' 
Cherchant par-tout un traittSe j et coura^it 4 grand bruit 
Dénoncer le matin ses rêves de la nuit. 
Dahs le ch&m}:» politique effaçant ses émules , 
Nul ne sait comme lui cueillir les ridicules. 

Forlis.' 
J'y suis - ' - 

V E R s A c. 

Vous Hîonnaïssez Jcs atjtres? x*est d%bord 
Duricrane, de Plaude audacieux support, 
Journaliste d^onté; qu'aucun^espect n'arrête. 
' ' , A 4 



^( 8 ) 

Je ne sais qtie son cœatde plufe dur que sa tête. • 
Piiîs iv.oîîsieur Nomophage cr Filto son ami. % 

Fiho ; ui-î îe chemin est le moins afiFcrmij 
L- besoi». d'/îxiftcr: U fureur dé paraître 
' Le rend sur i:s moyt-ns peu .>crnpul:ux peut-être. 

Pour monsieur Nomophage , oh ! passe encor : voilà 
' Ce que j'appelle un komme'i unherosl l'Attîla 
Des pouvoirs et des loixî Grand fourbe politique^ 
De populari^^ semant sa route oblique , 
C'est un ckcf de parti. . . . ' 

. F o ti t I 8. 

Peu dangereux. '^ 

V E IV 8 A c. ^ 

Je ne sais. • • • il vous craint. 

F o * I. I 8. 

Je le méprise, moi.... 



M, 



S C EN E IL 

Les mêmes, UN DOMESTIQUE. '^ )' 
Le DoMEsi'iQuiE(i Vtrsac^ -) 



. o*n s I E y R on est rentré. ( Le iàmHrîque: soft) ' 
V*E R 8 A c ( <i Forlis,) 

Vous allez voir ma fem'me* 
Forlis. 
Volontiers. 

V E a 8 A ç. 
Je l'entends. 



S C.E N E III. 

Les mêmes , Madame V £ R S A C. 
V * a 8 A c. ( « S4k femme» ) 



oicî Fork's , madame. 
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Madame Versac (/<? saluant fioidtment, ) 
Monsieur. ... 

F o R L I s ( bas à Vtrsac. ) 

Ce froid accueil coiifirme vos soupçons. 
V. ERSAC i à sa femme. ) 
Je viens de Tinformer des puissantes raisoi\s 
Qui vous font en ce jour détruire votre ouvrage, 
Et de son union rcjcttcr lavantagci 
Mais il ne me croit pas. 

Madame V e R s A c. 
C'est une vérité. ' 
V E R 8 A c. 
Je vous dis que madame ainsi l'a déâiét^ 
Adieu. ( // sort, ) 



S C E N E I V^ 

FOR LIS, Madame VERS A G. 

Madame V £ R s a c 

V^£S nœuds, Forlis, ne fusaient plus mon compYe. 
Nous n'en serons pas moins bons amis et j'y compte. 
Avec tous vos talens , chef d'ane faction 
Vous eussiez agrandi vos biens et votre nom ; 
Quand l'audace est encor la vertu de votre ige> 
Quand i] fallait oser, vous avez fait le sage 5 
Faux calculs ! vous voyez , avec tous vos talens 
Vous restez de côté, tandis que d'autres gens 
Moins forts-qoe vous peut-être , auront sur vous la ponoiie. 
Ou'arrive-t-il de là? D'excellent gentilhomme 
Qu'on vous vit autrefois, vous voîlà comme nous, 
. £t' comme votre ami , monsieur mon cher époix 
Qui me. faisait sonner si haut sa baroniç 
Devenu tiers-état, membre de bourgeoisie. 
Or rhomme ancien chez vous n'étant pas templaté 
Par les hommes du jour., mon cher , est efiacé. 

F O R L I 8. 

Si vous z^éx Tesprit moins juste, au fond de Tane» 
J'aurais bien quelque droit de jsC^fkvftx , madame* 
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Madame V E R s A Cç 
Vous valcx -mi eus, d.3Ccord, que vos rivaux ^ 

' T o K L I s. 

Vraiment ! 
Vous n^âttctîdôz de moi rien pour ce complimeat. 

Madame V 1s R s a c. 
Mais de l'opinion le thermomètre indique , - ' • 

Qu'on doit en trente états coup et la république, 

F o R i, I s. 
Vouscroyei? * ' , 

' Madame V e R s a c. 

C'est le vœu'général à présent, 
f Votre chère unitî sera -mise au néant. 
Un sublime projet ! c'est le plan du partage*! 
Quelqu'un m*en fiait demain lecture : Nomophagç 
QttiTiSJït::txpTèsdîncrf,;:Mais j'oub!ie à propos -- 
Que je vais vous patrlet enc®rQ de vos rivaux..,. 
Vous les haïssez Bi'eri : ^ ' * 

'/ V • F/O L R I s. /. ; 

. ^ Et. je m'en glorifie. 

Madame Ve r s A c. 
Pourquoi , Forlis ? - , . / , ^ \- 

T" b R L'i »: ' ■• '/'-'^ ; 

- ■■ . Faut- il que je les qualité ? 

Je pardonne au trompé, mais jamais- âû trompeur. 

. • Madame V e R « Ar c. 
Quoique Vous le^trailicfi' avec un peu d'humeur , • - ' ;/ 
J'aime à voiis voir ici' tous quatre bien en prise ï- »• -.^^ 
Nous vouff aurons demain ?' ' ' ' . :' 

F OR X, I s. ' 

.OM'JT.^; : Craint-pn ce quWte^rise ?'^ 

Oui, madame. • .:.:.î!.. f- ' ; 

'•" • "^ MadanfeV-Ë R sa c .v 

'•"•'{' Ave«"è\i« demain , Je vbus/attcndt»- 

P'à KL I>S. 

J'ai rencontré parfois de plu^ fiers combattans:' 
Et vaincre ces messieurs ii'est pas uhevictoiife. 
Un combat sans danger dorfrie un laurier sao^s gltnré* 
Mais j'impose au combat une ébnditton ? / 

C'esb^ue donnant l^ssor, à^moh opinion , 
J'en cxerccj sm: Wxlc libre ministère* ^ 
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madame /V E R î A c. 
Sans gène. Ils ont d'ailleurs un fort bon caçactctc. . > 

F O R L I 8. I 

En- Vt^titë-makiamc, oui jf admire comment 

Ces messieurs vous onC^ pu séduire un seul moment l 

- Madïime V e'r s a C. ^ 

Maisils«ont!,'<â:(^yéz moi, patriotes. ' 

* - • ' • F o R L 1 S". ; . ; 

' \ .' '• . j . * ' ' .Madame , 

Descendops vous et moi frandkement dans t^reamc-: •. 
Patriotes! ce titre' efsalntt et fesj>ecté , "i^ 
A force <ie vetéW veut cflre nï<irire. 
Patriotes 1 Ek quoi ! ces poltrbiw iiitrdpides 
Du fonds d'un cabinet prêchant les homicides J 
Ces SoJons n<:s divier , cnfans" réformateurs 
Qui rédigeant en k)ix leurs rêves destructeurs. 
Pour sç'lé paft»g|er 'voudraient mettre à la gêne 
Cet immci^e pays rétréci comme Aihcne ! 
Ah ! ne confondez pas le cœur si di5<^rciit 
Du libre citoyen , de Ttîsclave tyran. 
L'un n'est point patriote- , et vise à le pafcaître t 
L'autre tout bonnement *c contente de l'être. 
Le mien^n'honoî^ point ; oomifae vos' .messieurs font, 
Les sentimens du cœur de son mcpri^ pfJ^fen^l. 
L'étude, selon lui, des vêrfus d/iîwcs4iques 
Est' notre .prêfelêr'pas* ver$ les ver:tu«; civiques. 
Il cr<Mt qu'iay^ht *de3 mœirrs /"étant homme de bien. 
Bon parent, on peut être alors "bon ciiov^cn. 
Compatissant aux maux de tous tant que nous sonira'es, 
Il ne voit qu'à regret couler le sang des hommk:s j 
Et du bonheur public posant lc;s foiK^mcns , 
Dans celui de chacun cn.v.Qit.l"si éloBôns. 
Voilà le patriote î ît à toiit mon Kcmriiàge. 
Vos messieurs ne sont pas formes à cette imngc. • 
Mais , dites-moi , des deux quel est le favori ? 

Madame V E il s A c. 
Aucun encor , ma foi. 

F o A L 1 s. 
Bon ! 
Madame V E R s a c 

Je n'ai jusqu'ici 
Point de penchant pour eux , et pour eux poirft dé hairitîé 
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F O R L !•• 

H fiùt clioisîr pourflànt. ^ , 

Madame V s r • a c/ 

> Je cheisirai^ans peines 

Si le succès s'arrange au gré de vos rivaux 
Cçmme ils Tout arrange déjà dans leurs cervcaoït ^ 
Pla^ digne, par son bien d^entrer dans ma famille , 
Le mieux doté dti deux ^ mon cher > aura ma fille. 

F o R L I • (/ui baisant la main.) 
Je serai volie gendre. 

Madame V s r s a c ' 

Oui.*, nous verrons cela. 
Pçur monsieur mon mari , patience : on saura 
Lui prouver que ce monde est une loterie 
Oii le sort suit sa roue , avec elle varie. ' 

'Du haut nom de Waron on le vît s'enticher. 
Vers de plus grands honneurs, moi, je prétrnds marcher. 
Pour ma fille en un mot puisqu'il n'est plus de princes , 
Je' veux un gouverneur de deux où trois provinces* . 

F o R L I » ( fiant. ) - 
Ok ! vous ne poutiex mieux terminer le rom^. 

Madame V e R 8 a c. 
N'est-ce ^^% ? permettez qu'on vous quitta un moment \ 
Je passe chez monsieur. ' . 

F o R L IV 

Peut-on vous y conduire-^ 
. ( ElU lui donnt la main* ) 

Jp vais le saluer de son nouvel empire. " 



Fin du premier Acte, 
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ACTE IL 

SCENE PREMIERE. 

FORLIS, BÉNARP. 

F o ft I, I s. 



E, 



iVTHONs ic'i ) Béiuu-d. 

B £ y A R D. ■ 

Monsieur , je vous appertc. . ; 

F O & L I 8. 

La liste ? 

B s H A R D^ 

En bon état. 
FoRLii C II prend un papier de ses mains A 

Elle me paraît forte. . . 
fent cinquantt l ... par four à vingt sols , c'est je crois. . • 
Par jour. . • vingt sols chacun. • * deux cens louîs par mois. 

B É K A R D. 

Moins douze., Monsieur. 

F O R L I s. 

Oui, moins douze. 

B é K A R D. 

Et quatre IH'r^s. 
F o R L J s. 
Et quatre livres : bon. 

B £ y A R D. 

C'est noté d^ns mes Iivrjs. 
Ce nombre est un peu cher , Monsieur , à soudoyer î 
F o R I. I ». 
^Cest doubler son argent que le bica employer. 

B é N A R D. 

De ces actions-là peu de gcnn soni capables. 

F o R L'i s. 

Vous me jugez trop bien ^ ou trop mal mejs sc.mWal^s» 
Le secret est-il sur? 



--4 
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' B K N A R D. 

" ^ " . . Quii mais d'un si beau trait , 

Qui VOU3 fiiiitit hoûiieur,, pourquoi fiiire un secret. 
Monsieur? , , 

F 6 Jl L I 9. 

Mon cher Bénard', faut- il que fe vous disa 
Que c'est de la vertu faire une maiciicitidise . ■ 
Qu'étaler au grand jour, le bien qu'on dut cacher-. 
L^opinion esl-clle un prix à xccnercKer^ 
C'est usuraiiement placer la Bienfaisance 
Qu'au delà du bienfait chercher ira récompense : 
C'est vendre , non donner. Le seul pur intérêt 
Qu'on en dpive exiger, Bénatd , c*fest le sccre^. 
]M,ais suîv^ez moi , voici ce monsieur Nomophage 



Et son aini Filto^ 



Bé.n, ARD. 

C'est le couple d*usage. - 

{Us sortent toits deux^ ) 



SCENE IL 
. N O M O ]? H A G E et F I L TO. 

Nomophage ( Voyant sohlr Ç o r l i s. ) 

V-^OM M E N T diable 1 Foiiis de retour !... ah! tant pis. 
Il faut au journaliste en donner prompt avis. 
Nous serons bien ici , je vais vous montrer l'acte, 

( //j s\isscycnt à une taille. ) 
F I L T o., , 

Du partage? . . ' 

Nomophage. 
J'en tiens une copie exacte. . 
Vous s-ivez que dt'jà le plan est arrêté. 

F I l, T o. 

Oui, je sais même encor comme -on vous a traité., 

Nomophage 
J'ai su faiirc valoir mes services extrêmes; 
Nous plaidons toujours bien en plaidant pour rïbusitnièxpes. 

Mfih t.int de concurrens» 
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F^ I I. T o. 

Sans doute. 
N o M o P H A G È.' 
' : .. II fallait bficn - 

Nous saigner quelque peu pour force gens de bien. 
Bons travailleurs^ sous nous, troupeau qui nous seconde. 
Et qui veut réussi»: , ménage tout le monde. 
Soyons justes dViUeurs , mon cher: sous Tordre ancien 
Qa'étions-nous vous et^moi ? paripns franc j moins que rien. 
Qu*avions-nous? j*en rougis; pas' mcme un sol de dettes; 
Car il faut du. crédit pour en avoir défaites. 
Or, d'un vaste pays maintenant gouverneurs. 
Nous aurons des sujets, des trésors, des lionneuft, 
Nous qui, riches de honte et sur-toyt de rnisére. 
N'avions en propre hélas ! pas un arpent de terre. 
F I L T o. ( // lit sur le papier ^ et suit des yeux 
sur la carte géographique. ) 
Oui. . . voyons le travail. .. Mâcon. . . Beauhe... vraiment, 
Bon pays pour le vifi ! 

N o M O P H A G E. . 

Il tombe au plus gourmande. 
F I L T o. . . 

Ah l voici notre lot. .. * on me donne le Maine.' 

N o M o p H A G E. 
Vous allez y nungcr les chapons par centaine. 

' F 1 L T o. 

Ôest un fort beau p.iysî.... vous avex le Pcitoti^^ 

N o M o P H À G E. 
Oui, mais faurais voulu qu'on y jorgnît rÀnjo'à." : - 

F 1 I- T o.' 
Je n'y vois rien pour Flaude? 

NOMOPHAGE. fc 

Fh ! mais, qUe diable y fair«. 
D'un fou,. qui tout coéfiFé d'un vain système agraire. 
Ne fait du sol français qu'une profriété, . 
Et de Ses habilans qu'une communauté? 
F I L T o. 

Vous faisiez secte ensemble? - 

N o M o P H A G E. 



J'use d^an instrument, tant 



En politi^Tie habile , . ' 
^tt'il ptut «'être util«4-i 



o . , ( itf ) 

Un moment , comme lui , je fus agraùîcn ; 
Mais pourqHoi^c'est qu'un champvaut toujours mieux que rien 
Aujourd'hui du Poitou puissant seigneur ef prince , 
Je laisse là le champ pour prendre la province. 

F I L T o. ' 

Ce plan me parait bien. Il n*y manque à présent 
Que Texccution et le succès. 

> NOMOFKAGK. 

' Comment? 
F I L 1: o. 
Le Forlîs nous travaille , et nous e^ notre suite 
Avec une vigueur d^ talcns. ... 

NOMOPHAGÉ. 

Qui m'irrite. * ^ 
Il faut qil'avant huit jours ce Forlis qui nous nmt 
Tombe ou nous : de sa fin notre règne est le fruits 
Et de Tordre- et desloix ces fidèles apôtres 
Sont les amis du peuplé > et ne sont pas les nôtres. 
Un Forlis, dégagé de toute ambition,, 
, Ivre de son pays pour toute passion , 
>Nc doit être a nos yeux qu'an monstre en politique. 
Ces prôneurs d'unité dans une république 
Sont des fléaux- pour nous : ua état démembré 
Seul à Tambition oâre un régne assuré. 

P I L T o. 
Il faut fue la vertu cache en soi quelque choso 
Que je ne comprends pas, et qui nous en impose f 
Mais ce Forlis m'étonne, et j'ai honte entre nousj 
D'être à lui peu semblable, et si semblable à vous# 

NOMOPHAGE. .- 

Tète étroite ! une fois poussé dans la cauricre , 
. Doit-pn , comme un poltron , regarder en arrière f 
AlloAs , droit en avant, monsieur le viceroi. 
Jl fafit avoir sa marche , une attitude à soi. 
Dans les flancs de Tairain-^que la flamme enfermée 
Frappe en se faisant jour notre oreille alarmée , 
J'y consens / mais plus ferme , et bravant tous les feur^ 
Le cœur, sans s'stomicï, s'élance au milieu d'eux. 
Les succès sont toujours les vrais fils de l'audace. 
Qui sait oser sait vaincre, et qui craint s'embarrasse , 
Se f^arvoye et s'égare au plus beau du chemin. 



( î7) -, . 

lï faut, comme un enfant, vous menfer par la m^n* 
L^ vertu! c'est sans doute une chose fort bçllej . -, ^ 
J'ai,.fnoi qui vous en parle,; uij. grand respect pouf ejfe ; 
Et n'était qu'en ce monde. on est milice saps biqn, , 
Je pourrais, comme un autre, êtçe un hornme de bien,.., 
Duricrane', mon cher, poursuit Forîià / lefgiicttc : .., . 
il n'entendra pas, lai , la redite' îridisctette' 
D'un obscur- sentiment , de ce cri de yertu , . 
Qui doit toujours se taire une fois qu'il; s'est tu. * 

F r L T o. ' 
Cela n'est pas toujours,,, quoift^ue cela doive fttfc.. v> 
Ce cri mal étouffé souvent reparle en maître. •'••^'- 
Mais , sans rougir enfin , px)UTaOiis*;naus partager 
Avec un Duricrane ?.. 

Nom o'piff A c E.^ 
' Il :1c faut raénàgef. 

t IL T O. 

Qu'avec moi sans détour votre bouçjie , s'çxpîique: ^ 
Dites , que. peiisez-vous du plan .de république i' ' -/ 

N M O P H À G ï:. 
Du nôtre? bon pour iiou^ 1 • , ' 

F î i! T o. 

Tenez, entre nëirs deux]^^ 
Quand je suis avec vous , j'ai toujours sous les yeux 
Ces deux prêtres Romains dont parle la satijpe , 
Qui Jie pouvaient jamais se regarder sans jrire; 

N o M o Pli À;g î. - '^ ' '^ 
Nous pouvons aussi ïire , car^iiods aurons, de quoi. 
Mais parlons d'autre chose un peu,,ç'a-dhes-moi5 ■'■ 
La petite Versac vous tièfnt-elle en tcrvelle*? 

, F X L T o. 

Selon. Et vous? , ■ .' ■ .... 

N o 151 o *P H A G B. 

. Ma foi , j'en rabats bien pouf elle) 
L'empereur diï Poitou', qigne allié ;des rois , 
Ne pourra plus descendré à ces liens bourgeois. " 

Fi l- t ô. • 
Monsieur 4e gouverneur de l'un et l'autre; Maîtie , ' 
Peut Uouver dans lei cours -quelqu'infante ; cr sans pcme. 

'N O.MO P H>,6 E» 
Oui , mais ïmôri 'chtff Pilto /croyez cH iiiei avis. . 

B 



l^enons Jou[dtirs le dez pour. Tôtcr à Forlîs , 
Cét^ enfant là d'ailleurs est unique hérïtîcre , 
. Et si .quelque déà^on , (ce que je ne crains guért) ; 
àrisaît contre un tcudl notre empire et nos vœus 
Son bien dans le naufrage aiderait lun des deux. 
Four moi, votre rival, je vçrrai sans colère , 
Le bonheur d^uni ami... (4 Part)^ j'ai Tavctt de la mèfé; 
F 1 L •f o. 



Et moi.doiic; Mii Us deux soyez unî^ demain , 
Je serai satisfait.*. (:àfar$)y oh m'a promiis sa i 



ihain. 



se È N É ni. 

Les mêmes, pURICRANE, 
H o k o P H A G B. 

JCiH*. voici Durîcrine accoureiz, quons^caipressfr 

A vous féliciter... oh! quel air d'allégresse! 
Vous avcx, mon cher cœur, votre part au gâteau. 

• , 4» ' D U R L C R A N £. 

Je. sais... {.'accours vers vous, et je suis tout en eau^ 
Vous remarquer ma joie/ 

N o M a' p H A 6 s. 

Oui, ta gaîté maligne, 
D'iiUi cbmpbt découvert nous doit être un doiix signé; 

^ ' D u R f c R A N- R. 

Ah l**'* devinez ua peu le traître. 

N o M p P H A G £. 

Le coquin 
^tuff abonde toujours un complot à là main. 

O U R X C R A N r. 

Ce dernier en vaut cent. 

N o M o p H A G &i 

Enchanteur ! • . , allons^ passe. 

D U R X C R.A K s. 

Oh! ou», le ciel sur moi manifeste sa grâce,- 
A sauVer la patrie il m'a prédestiné!'. 

NOMOPHAG^. 

l!ais que ton châpe}çt soit; bicRt^t décliné) 



. 1 



V 



LàiUe un peu là, mon cher , le, ciel et U|>atrie^ 
Ne nous torture plus^ parle quand on t'en fnt, 

s . D U TI C R A N JS. 

Il ai*a guidé > vdus dis-je l 

N o M > H A é ii« 
^ ^, Oil.(!onc? 

D u R X ç & A N s.. : ; . 

^j s Dans le larciio* 

,^ . i . . K O M. Q ^ k A 6 JBU 

te fciel l • 1 i et pour y voir î 

D u R I c R A tr ft, ' * : ; 

,-r V .^j Ah ! le diable e«t bîfii fili,^ 

Vous. deuiE- gùl vous croyez, un esprit plus *h^jnle ^ 
devinez le coupable^ on vous le donne, ea Joaillé. 

j^ o M IP H A E. . . 
VbyeZv^i ses lécarts seront bientôt finis} 
Soii nom ? 

' " iVoui saurez donc . • . • ^ 

iN O M O P H A G t 

r • •^ Son noni i 

'D u RI c a A M X. ■..,!■: -t -[i: 

A , -, Moncieut forlis; 

r '•NoMOFHAOt. 

Qttoîl Forlis? 

F I L T O. : . 7 ,v : 

Prenez garde : oh ! cela ne peut ètcc« 

, ... ; , . rD u R I C.R A K.E. . , 

• On en est sûr, Monsieur ,. on se connaît en traitre» 

'm , -- ÏÎO M 6 P^ tirA fi- ' ' 

Èii effet,' mcih ami- , prends-garde , il, a jpaison ; 
Prends garde ..« . Oh i seulement si 4e sa jtrahîson , 

ÏTotts avions, pour* l'acquit^ de » notre .conscience^ 
ç^ ne f^s pas la preuve > tbe >eule ipparencel 
Cè serait trop hçureux4 ; • ^ >- ; 

D u R I CR- A. y È ':.' •• , j / " 

i« : - ' ' ' Apparence! ; . ah! bien.| 0m i 

Complot réel» vous dis-jc » incroyable t inoni! m 

§:nt, cinquan^te ennemis qnll souticntv sans reproche ^^ 
e ses propres deniers» « % , Içt tout est dans^a pckdUii^ 



( 20 ) ^ ^ 

Nom o p h a g e. , 

Parle, point de jongueur. : -. 

Du R I.C R;A NE. 

&i deux mots, m'y vqxcî.^ 
A rinvîtatioa je . me rtudaij ici i . 
Traversant le jardin , et. . guettant par routine , 
J'appcrçeis un quidam de fort mauyaise 'mine , 
Marchant prcs d'un monsieur qu'à son air » ses habits , 
Je reconnus bientôt pour . monsieur de.Forlis. 
Ce quidam , dont la mine- aiftc façpns«^ assortie , 
Dénonçait un agent de l'aristocratie^ ^ 

Le retour un peu prompt. 4e son maître, un Instinct, 
Un rayon, je le crois, qui 4'cn haut me si^rviht, 
Tout; accrut me^s soupçons : «JPorJis , medis-je, àpeifie/ 
» Vient-il hors de Paris de* passer, la qutnzaine ; 
» Le voici de retour l lui ;parti, pour ses bois, 
» Qui nous avait promis d'être absent tout le mois ». 
Quelque chose est caché syus cette marche oblique. 

N G M p P H A G E. 

Oui, le raisonnement esrt c\air et. sans réplique. 
C'est une tcte au moins I il vous jfîaire un complot'. ' 
D U R I C R .AN E.. 

|J'étais né dcUlcur 3 épier est mon lot : 

Quand j'ignore un complot, toujours je le devise. 

N o M o P A A G E. 
Apres 

.. . . . D u R, I c R A Jï E. 

Apres ! . . . Ver^ eu?^ je marthe à la sourdine ; 
J'avanccv^ . retenant le feuillage indicret, 
Dont le bruit de. mes pas -eût trajii le secret; 
Caché par îe taillis , l'oreillç bien active , 
Le coi\ tendu, Vcçil fixç , et l'haleine . captive , . 
J'écoutai, f.entendis, jeVis^. IC &s content I. : ■ * 
Après un court narré vague, .çt non important , 
» Bon , dit monsieur Forlis , vos listes sont com'plettcs J 
» Je p^arde celle-ci»; Ppis , prenant st$ tablettxîs , 
Il çciit, les ireferme^, et sa4is. me voir, il sort 
Oubliant sur le banc ^ette liste . . .Son çôrt ï > * 
Le nôtre ! que sait-qn ? Crac; , fuir de ma cachette , 
Saisir et dévorer cette lis^. iqdiscrefte , 
Ce fuf pour moi réclair ! . , . Voyez, Use 2 un peu. 



(Il remet un papier â Nomophtige.) 
Cent cinquante employés', tous réduits par le jeu. 
Du ressort politique , i zéro ! c^'tte bande , 
Monsieur là soutient seul ! . . pourquciii je le demande. 

F IL T G. 

Ceci prouve à mon sens b'îen peu de chose ou rien. 
Il faqt pou£ condamner. ... 

D u R I *c R A ij E. 
Lisez 

N b M 6 P H A G £. 

' ' Lisons 
(Il lit.)' . 

« Liste des noms de ceux à qui jnoi , Charles- Alexandre 
» de Forlis , je m'ehgagè \ fournir jusqu'au; terme con- 
» venu une paie de vingt sols par jour , bien * entendu 
» que de leur part îls rempliront les conventions pa,K 
» eux souscrites, *ct miç garderont le secret^». 

D u RI C s 'AN E [à FlltO.') 

' -■• ' Éh bien!, 

•N O »f O P H A G E. 

Rîcn n*est plus daîr , çomplb^ avéré , manifeste l 
Vite , il faut dénoncer 

DÙRICRAlfE. 

C'est fait. ' 

NOMOPHAGE. 

' ' Bon. ' 

D' u R I c ^ A N E. 

Je suis preste - 
J'ai commencé par-là, je repars , on m'attend. 

N o M o p H A G E. 
Pourquoi ! 

DuRIC^AîïE. 

Pour appuyer. 

N' O M Cl P H A >G E. 

^ Oh i oui , cours , c'est instant. 

Ecoute, b6nhc idée ... 1 oui,.. , quinze ou vingt copies 
A nos fidèlçs. 

D u R I c R A n E. 
Bon. 

N O M O P H A G E- 

Avec art départies j 



Ct^iUic% icf^% à'ahotà vont produire un effet..*! 
r . ' D u R I ç R À N E."^ 

pu diable !.i|ii bruît "d*enfèr ! un désordre parfait! 
Fiçz-vtîjisa mes sq^qs,.. Ûl^! i*ai de la pratique : 
Des émeutes ^ fond )e connaif 1|) tactique» ; 
F I L T o: * ^^ 
^ Forlîs est accusé , ne passet point vos droits ^ . 
^t sans ^es pré ve{)ir laissez parler les loi^, 

-^^ ■• , ' D U R I C R A N E. 

Lesloiz ! les loix..| et mot es^ toujours dans leurs bôuchofi ; 
Âvçc des jugçs vifs et prompts comme des souches , 
Laissez parler desloix , qui se tairont toujours; ' • ; ' 
^on, il faut dç 4a forme accélérer le cour^^ 

Ken dît ' V - -' 

' V p U R 1 Ç R A K l(. 

Xai détionbé da^SAKHiif déifie qu^n:^nei 
HuU complots coup sur coup ^ c'esit quàtte, par sem&\de i 
peu de bons citoyens ^ sans me vanter , je crois , ' * 

En ont su découvrir tout au plus un par mois. 
Çoh ! .«,^mes yeux n'ont été que des visionnaires ! . 
Mes complots f vrais tcomplotsd'éUte ! ) des chimères \ 
Mes accusés le sbir sprtoient tous des prisons^*'*' 
Et moi , fêtais gibier à petites nmsonsi 
Jfc cours k notrcaffaire. • . » 

' 'ir-t* > •,: ,. * N o *f p jp H A Ç.». 

^ -*^ Attends , que je te suive. 

On s'entend bien mienx defux , et la marche es^pltts Vive|. 
Sans adieu, mdnsFUto ^dous reviendrons» --,r -> • * 



SCENE IV, 

'-■■■ ■■'' ."m. 

Cette affaire pour eux me cause queIqu*efiroi. - > 

J[éVi'y veux point entrer: J>uîs V * 

Qu'ils démêlent entr'cux, s'ils pcuyent, la fusée..* 

Çç^ deu^ enragés là, Nomophage sur^tout ^ ^ ' • 



Qnt fait unintrigant de moi /contre moà goAi. . ^^ 
l'étais né pour la vie honnête et sédentaire. '' 

Ost le . plus grand (les maux qu^étre ssfis car^til^ 
Dans les nœuds des serpens je sois pris... àujoi^rdliui 
llemplissous notre sort , je n'ai (qu'eux pour âppuL -f 

gelas i que ne peut-on , d'une marche commune , 
I restant l^pnfiête Ibpn^nc ajiler \ la fortune \ 

Fin du Jiicond Àcu^ 
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A Ç T 'É II I, 
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ÇCENE PREMIER;?. 
FH-TQ, WOMpPHAQE. 
Fil t o. 



O. 



^Ui ^ ic Vott* le répète , oui , \t tremble pçor yous;, 
Oiill ne vqus faille enfin parer vos propres coups. 

N CM o P H A G K. 
Trembler ! voilà votre art ; mon cher ! sottes alarmes i . 
Car enfin contre lui n'avoQip nous pas des armes \ 
Je mets la chose au pis', et ma: haine y consent 5 *, ' ' 
Forlis est cru coupable et se ti:o^ve innocent. . 
Son ! st% accusateurs ont tori ) erreur nouvelles' ' 
Ils se sont égarés , ouï, mail 'c'était par zèle. 
Leur "terreur , quoique fausse, était un saint effiroj;^ ' 
Et le salut du'penple e$tla suprême Isxu 
Fort bien : mais cet efiroi , selon vous ^. salots^re , 

EripTO. 
Ke pe«t être exçus.é qa'autai\t au'U est sincère , 
Et quoique enfin du peuple ordonne fintérft , 
^'iH fss^pp rinnoceiice il n'est plus quIui^ferÊût; 



N O M O P H A G'B- . . - , / 

Fiït^,trcvd"ïli tteuir, ou'trève'àla'mbralc:'' " .' 

Fi L r*6. , ' ; 

Votre âBètfsklbïi, jV^iit)^^ "\'' 
Maïs la'rbSte*s(^ç*mtfe^ouvouS vous enfermez , 

Ces doubliéi;-(îé jfa li§t€ avè^ tant d'art sçmcs , '' ; * ; ' ? r:*: 

Est-ce légal* a)îis*siy " : / .^ -i..^^ 

, ''''V'&St6''f"û'AG E. '-• ^■"', 

C'est oi\ je vous arrête. 
Notre marche est plùs^siirt*'ën-ce*qfu'éîl^ est secrctte* 
Qui diatle voulez- vous qui la trahisse ? riqn. 
I^ doubkâKxi^^ liste f .,i-otrt-,-dangercttî5c moyen; -. — :. ; 
Si'i'ayais duiis la msin der (Ta!"vaiîleflr5 timides ; ' ' 
Mais ce sont gens de choix que les miens ,surs, solides. 
Gens à principes.! ï î 11 î' i) /. 
F I L T o. 
,;. -.-• ^^ -. - Bon4. mais-tous ces aguerâs. 

Dans les j«rtlms' dqVle^ gmujipes*^^erbaliseTlt : 
D'un feu toujours croissant les têtes s'éleclrisent i 
3^'affaire est vitAénAi^ ^k^hémU jtil^'feui voir! 
Des oisifs curieux les vagues se mouvoir ! 
Ce que c'est que l'esprit puMiaî toiime il se monte l 

F I L T o, , N^ 

L'esgri)tp.pbJîcl-oa.groffipû|Ç.^ ^. :queJle honteJ^ J 

Quel "cxc;èî|^ae'délû;e. et de côrrupticih î, : , , , ,: ;-.„'- 

Bon ltj(^tt|iows ^^onpe-jde Ig, jjçrfe^ 1 ,^ . r . 

Puis-jê ^jtifpi esprit' ressë^ijljd^ ., > 

Jusqu'à votçeÊpfi^onr^olî^rigiâ-^^^ . :.r f 

Laisser séchc^i fpçu cœur! ^eqduiçîf ,a,ctf point 1 . . ,j^, , 

„ ^. *■..: :ï^oiiavj»^;q^';. ,■,.,.;: ::::" 

FroàgeK::.^... ., ^ . ^.,,,^,^ ,,,, . ... ; 

; . ■ ^.^ F IX T.o. . :".i. . ./-. f . ■ •••; 

^r::'. \ o'^^ Sans JC^lQfds^ . ' ;j y. :■: 
N O M.V^i ii.A. C K. 

• \ .., ^e ne- les conaais^. point. 
Des hauteurs deTcstime ouJ[e J'odis. sMlcve , . . .^ 

Il faut qufH tombe eofia; TW -mi{n sang, se ^ouUv^., 



•( a; ) 

De voir que son orgueil me cohfona aujourd'hui. 
Avec ces flots d*humains roulant autour de lui , 
tarmi cent factieux obscurs-, et sans courage j 
Ce rrionsieur en enfahtV^uttiiiter^NVimophage ! 
Toiif Beau': infeifî(?fùr; Podis , vous qu'on dît si sensé j 
Vous* saurez- fee qiic peirt^ l'àm^ûr^propi^^èffcnsé.'. • ' 

« F I L T G. '■•''■'"•"• ■' ' ■'"■' 

Faut-il qu'il rende Tamc înrt'pfeoatfe , inhumaine ? 

.Oî.:^q rjqi;^ 1^ ^P't H AGE. 

Eh quoi ? tout vient ici justifier ma haine. 

Forlis , s'il n'est coupable , est au moins bien susp^t* 
Bien mieux que vouipounlu^ (Bntii'iài l'écrit plaide. 

Eh bien ffeis/ezF'âgîrfe rftiibfe.^ . //'. v , : - .- • ..:. - 

' ..- .^J>v,■•^^ff'W^ ^' H A. Gj.§. : . .; 

Jcl'a^ 
Est - ce donc ^u graiîd mal ? , . • " * 

Est-ce l'2M4ei > gî^ândlfiféùl 
Que lui forcer la mâiu'? ' ^^' v' " 

.... .\. . ' ' Won clierFilto, peur peu 
Que voué "pcrcîiézde: vue cncor votre personne , 
Vous etcé rume; moi, je vous aBanaaime , 

Eîptif bttfffj'-eTOtrrcr, vôUSTié vôuîêz pas voir 
Que Forlis estunifoye-^ et-^ue^totft tîylaîrc 
Ne se convertit Jyoint au culte pdpuniuc. 

Mais Forlis. ... 

>r » M'O P » A G B; 

Le serpent, constant dans ses humeurs? ' ' 

Change ^^IRi^^ , jainaii il • ijf^.cha»g< de mejurj. . <j 

Ecoutez, mons.Ê.iJtîOLî. rç^^csse» 9e lag^^e^ . 
Ou vatw nofi soudain est tiffs d^ partage. 
Un mot encore. Il faut vous dicter tou9 vos pas , ' . ; 
Four que votre air, vos ye«ix: nî^ vau$ " traJiissent pas. 
QuTLai JPt'uricr4n<,.'ki :i^çraîira dans une heure ^ 
Vous verrez le ForJ|f en é$ati\4fi[ demeure 
D'arrestation . ' 



F I.lï T Qf 

Quoi ? 

Ko^opHAi;^* 

Vous vous troublez dà^, 
'ijUlons ; tm maintien fçrine et point de piieiu:. • . . là« 
LeTdîci: tiusons-rnops. , * ' * 

'.'■': FiLTo' . ■ i . ' ■ . 

Voici la cpiiipagnie* 

SG ENK IL :- : 

les niêinet , PORLIS , M. et Ma4ame TERSAÇ. 
Madame^ Ysrsac (ias â Nomophagk* ) 

4-^ ovs verrdns vôtre plana <juetqtt^eure choisies 
ypu«rave»? 

No M o PH A 6 f*. 

Dans ma poche» 
Mada^ne Y x r s A çv 

' Il fautpour l'examen s 

pli tempç. . « • Nons parlerons aussi de. votre hynien. 

S C È N^ I^i.It ^ 

Les i^dmes , M. P I. A U D E^ 

Madame Vers A c. 



E 



iHi comment do^c f voici monsieur Plaude t 
Vers a cl {hasâForUsy)' 

' * ' ^ " 'Eh personne! 

C'est rinquisition. 

. Madame V s r 9 a c. 

L'îxigrat nous abaidonn^ |[ 
P L A w p i*' ' . 

]Le ^endce public.. «•* . ' 



(97) 
Madîwnc V y r f A C, 
' Vous-cicùse. ' . 
^ L A u j^ S, ({i^r^/7i£/za/^eimfi^fOfAf4rf.) 

ybxcf 
Ma djsserta^ien nouvel!i^ : celle-ci 
f "ose croire , madame , kura c|aelqu1nfluence , 
l^liedoit, poursoti grand bien ,b<nilevcfsef }a Fr)nee« 
' F o a L I II. ^ 

Pour son grand H^*^» Inon^feijr } 

- ••■ *" ; ï?'t' A u.p«. ^ 

• Oùî , monslenr , cij deux rocjij 
J^z vôîcî ! fe remonte à la ço&rçt des maox» -* 
Il n'en est qu'une, ^ :.,.:-. 
^ |r o R ]:. I •« 

^ Boni 
^ h A V 1» %, 

\Jï\6 seule 5 elle est cUitc* 
Cest la propriété l ' * * " 

^ » ]^ o R L I S. 

Je ne m'en doutais guire. 
Pi, à uA b; ' •• ' ' s * ' 
î)e la propriété découltent àlongs ffots 
Iwes vices, lêshorc^tirs , messieurs *, tous les fléaux* 
Sans la propriété point de troleurs*, sans elle. '* 
Poinf 'de supplices donc , la suite çsf naturelle. 
Point d'avaî-es , lèfbîâhs né p6Uyant^Hicqi!^fir ; 
ÎD'intriguans , les emplois n étant plus à courir ^ 
De li^er^îns , Isi fçiçme acprte et toute bonne 
Etant à tout le monde , çt li'étant à personne, 
f oint de joueurs non' plus , car , sons mes ptocéc^és ^ 
, Tombent tous^brîquaiis dp cartes et de dés. 
- Or jc'dis î si le mal naît dfe ce (]u^on possède , 
.I)onc ne plu^ posséder ^n fest le suç remède. 
Murs., portes At vertpaz nous brii^ons tout cela. 

gn n'en a j>lus besoin djèç que l'on en vient la. 
ïtte propriété n'était qu'un bien postiche. 
Et pvis le pauvre naît des qu'on permet le richft, 
-Dans votre répuLUque un pauvre bêtement 
Demande au riche ! abus ! dans la mienhe il lui pre fî^ 

fout est commun : le vol n'est plus vol! c'est justicC|^ 
abolis 1^ vertu pour mieux t\ter le yiçe, ' ''^ 

Je -. . • , . . • . «. . 



(28J 

• F O R L I s. 

La modération n'est pas votre défaut. 

N p M G V H A G E ( regardant Forlls. ) * 

Tant mieux \ les modérés ne sont pas ce qu'il faut. 

\. F o R L I s. 
Si ce mot dont Cuvent i'on peut faire une injure ^^ , , 
Désigne en ce moment ces gens froids par nature , 
Ces égoïstes nuls, ces hommçs sans ^larts, 
Endormis dans^la morâ del^urs gçûts nonchalans. 
Et, de qui. Itexistence |(éq^ivoq^e et flétrie , 
D'un inutile poi4^ f^tigaç leur Jpatrie ;- 
Je hais" autant que vous ces honteux élémeps: > 
D'une nature inerte obscurs avottemens ; - 

Mais si vous entendez par cf mot, l'homme saçé ^ 
Citoyen par le cœni; p^u^ que p^r le laitgage j 
Qui cc(ntre l'intrigant défend la vérité, 
Eli diït-il perdre un peu de popularité , 
Sert , rSachant rcsflime^ et par fois lui déplaire , 
Le peuple pour ^e peuple et non pour le salaire , 
Patriote, et non pas de ceuxTlà dont la voix 
Va crier Liberté jusqu'au plus haut àtt toîis j 
Mais de ceux quirSapsb^ujt,, sans partie sans systèmes; 
Prêchent toujom;s Ij^ loi qu'ijs respectent ènx«-n>êmcs. 
Si fuir les factipns, c'est.êtrç modéré, ' ' 
De .cette injure aloçs j'ai d^çit.d'être ho^qîé î 

P. L A V u B (bas* d Nomopha^e") 

Quel est donc ce monsieur ? i\n ci-devant sabs doutç^ 
N'b M G p H A G E. , 
{Haut). 
Moi, les gens sans parti sont ceux que jç redoute, 
F o R L i s. .' 

Oh 1 c'est par modestie et ron de bonne foi 
Que ces gens-là , monsieur , vous donnent de Teffroî ; 
Et , sans citer des noms que personne n'ignore , 
Nous «n savons tous deux de plus à craindre encore» 

NOMOPHAGE. 

Moi ^ je ne connais point. ... 

F o R L IS 

Si j'étais indisQ^ei. ... 



( ag > 

N O M 6 # H A G E. . 

Sont-ce ç«s paladins , armés pour un décret'? 
Ces héros d^outre-Rhin , ces puissances alpicr.es. 

" F G R L I 9 

Vous les cîîvctchez trop loin pai;-delà hbs frontières. 

Non y les xniens s'aiment trop pour nous quitter ainsi." 

Cçs prndens ennemis sont près de nous , ici. 

Ce sont tous ces jongleurs , patriotes de places , 

D'un faste de cHvisme entourant leurs grimaces j 

Prêcheurs d'égalité ,, pétris, d-ambitibn : 

Ces faux adorateurs , dont la dévotion 

N'est qu'un dehors plâtré , n'est qU'ifne hypocrisie t 

Ces Sons et francs croyans., dont l'Orne apostasie , 

Qui pofir'feîre'httïr le plus beau don des. cieux, 

Nous font la liberté sanguinaire comme eiix. 

Mais non , lalîfrerté che^ eux méconnaissable 

A fondé dans nos cœurs son trône impérissable. 

Que tous ces charlatans , populaires hirrons , 

Et de pa.triotismeinspleAS fanfarons . ' 

Purgent de leur aspect cette terre afiranchie ! 

Guerre ^ guj&rre éternelle aux faiseurs 4'anarchie l .• 

Royalistes tyrans , tyrans républicains 

Tombez devant le« loix , voilà vos souverains / ^ 

Honteux d'avoir été, plus honteux encor d'être-, .' 

Brigands , l'ombre a passé :. songez à disparaître. 

Nomophage( avec un peu ai embarras J) 

Moi , je ne reconnais personne à ce' j:^brtrait. 

F o' R L I s 
Moi ^ j'en saîs -qùelques-u»» qu'il fait voir trait pour trait. 

N Q A^ o P H A G E. 
On pourrait en douter. 

F G R L I s. 

Oui , la glace fîdelle '. 

Réfléchit des objets aveugles devant elle. 

N G M G p H A ^ E. 

Vous citeriez les iioms-avec quclqu'enibàrris. 

.' F a R L. I s. 
Ma mémoire long-temps ne les cherchèrait.pas. 

. Nom o p it a g e. ' '^ . 

C'est la preuve à trouver qui' serait difficile, ' 



5 • • ' .vP O R L I • ■" ••l»^ 

lUStte dan$ leurs écrits , daiis leur conduite milles 

. N 1^ 0;'P.H ACE. 

]Le$ vr^îs aîôiîs iiii peuple iUnsi s^nt outrage r 
Mais dans leur consçieoce )is solu du mainS venger* 

' -LTibnnête'liijmme pou^ ciix lipoiitrê inoîas dladnlgencei. 
Il ne sait pas Batièr comme leur conscience» 

N o M o i".A^. o S. 
Ce prix , que jusqu'ici leur zèle a retiré „^ 
Prouve que Tinter et ne Ta point inspir£ 

.^ ,, ^ F O R.L I.». '; ,. 

Quand un motif est pur ^ c'est une triste voie ^^ r 
Que d'en parler toujours pour faire qu'on y croie i 
La vejjttt sans efforr, sç.dqt persuader» ^ 
Et c'est en ]i cachant qu'on la fait regardera 



S CE N E i\r. 

Loi mêmes /DUR I CRANE 
,., , N o î« o PH A C È. 

V EKSS , vous ave^: part aux traits q^ue Monsieur lancée 
Vous êtes patriote. ., 

DuRxc&AKxC^ voix Basse à Nomophage^ 

» '^ Ils vont . venir. . 
N o M o p H A G s ( de même. ) 
. . - Sileifce. 

' • ,, -- P L A U D E. 

Laissons cela. Chacun doit voir selon ses yeuz« ' 
Vous autres ^ vous vo^fç^z .copnme des factieux. 
On lie fera jamais de irousrde bons esclaves. 

., F o R L 18. 

L&ut l'être «des loix : sans leurs saintes entraves ^ 
L liberté » Monsieur , est le droit du brigand. 
Le plus lil^ce, est des. loix le moins indépendant^' 
iS/Ialiiêur à tout état otl règne Ifarbitraire p 
CM; ii texte flécUt devant fe coaunenUtreV 






î.ii) 

Brutus , da sang des siens , l'a jadis attesté 
Et Brutus se pouvait connaître en libet té. 

' P L A U D s. V 

Brutus \ c'est tout ad plus ^ luci » qui n'osait dans Ron)è 

Sur un simple soupços faire arrêter, un bbmmé ! 

C'est bien ainsi qu'on fohde un ^n gouvernement. 

]^on , la délation et l'eioiprisonnement ; 

Voilà les vrais ressorts ! il né feut point de grâce : 

De l'apparence même iiu besoin çn se pasje: 

Moi , monsieur , par exemple , 6h ! je 1 entends au mieuit jf 

J« n'examine pas si c'est clair ou douteux ; 

Je vois ou ne vois pas , j'arrête ^u préalable. 

An^^i me direz-vous qu'il échappe un coupable* 

Je Coumis U$ cachots. 

F o R L X t. 

, C'«st tfn terrible cmploL 
.. j^ L A u D «. 
il &ut être de fer , il faut que ce soit moi 
fàéif ten?^, mà^sicur ; pas un jour ne s'achcvé\ 

§,ui n apporte avec lui'so'n traître.:. C'est sans ^éve« 
enez , on e^ arrête encore un aujourd'hui ;' 
Je viens de donner l'ordre , on doit être çhex lui. 
ÏI est riche , il fut noble ; après ces deux épreuves. • . « 

. V B R s A C. 

J'entends ; cela suffit pour se passer de preuves» 

V h A V D it; 
tci,, fesai, 

, V X R s A c« 

Vraiment. 

P L A u D s. 

Un écrit dfi^ s_a mÙH , 
ï> v% ic M JiiKK Çd paru) 
Quel contre-temps ! 

P L A u ôb; . ' 

J'espère akssique disdemaip 
On bon arrêt.... - - 

V £ R $ A C; 
Sitôt I 

P X. A V é B. 
" Tout retard tsf funeste.. 
tl nous faiit un é^^ompîe. AUssi je vous protekte 
Que je vais de tout ciRûr 'soigner ce Bionsiêui:-la« 



'. (52 ) .. . 

Que je vous cetl^ie ua bon. traître J. Déjà 
'Le procès est instruit. . . 

•y Oh! la langue indiscrcttè^ 

V E R s A C. 

Un noble, dites-vous ! . ^ 

, : , P.JL>A u p », . . / 

. Oui, son affaire est faite 5 
Son nom va circuler bientôt dans tout Paris : 
C'est un certain marquis de Rorlis., . ' -, ^J . 

Madame V E r s A €• 
. ' . DeForii$l 

F OR LIS/ 

Y pensez-vous , monsieur ?, Quel nom osez-vous dire? 

P L A a O B. 

Un fnarquis de Forlis. • , ^ 

* - -Fo.R*LlS. . -; '...',.." "^ 

' . r -Etes-vous en. délire? * 

/V h A, U D:e. 

Non , monsieur, c'est son nom , et je le sais fort bien. 
Je n*âi pas, ce matin ,.iastrume{nté pour rien* / 

Forlis. 
0!i! grand Dieu l 

^ ^ ' P L AUIXE. 

J'ai tout fait pouf quon saisît le^mître. ,. ^ 

\ Forlis. . ^ 

Et l'on va l'arrêter çiez lui : 

P L A Ur-IXE. 

• • ► Bon , ce doit être 

Chose'faiJkc â ptésfem. 

F 9 A I. i s^. 

Moi , je vxxus •avfitîs 
Qu'on n'aura pas trouva chez lui monsieur Forlis, 

■'■■'' ''•' .rV-: L-A-U'D E. ' 

Vous le Connaissez? ■*. / 

•Fo-R L I.B. 

' Ouîi 

' P * A if' n E, 

Comment un homme sage , 
A-t-il quelque comnaei^c avtc 'CO'pciionaag^î 

F O.R»>I 8. 

Monsieur , , > * ' Plaude» 



c^.; V . = -^ .:3«.î,V»r. -rr- Eh] quoi ? 

Sf7ez-tiMlt<biett, moiiSiiBU^y t}ûe té FdrUs c'est moi ? 

^st-il pofliiblei «Vott» i:x« Ah ! îOi * qae j'ai de Jlionte. ! \ 
pn vcMis cheroke ,io0iisi|tiir ^.Tdosïarezvvatre compte^ 
Pardon > ou de rener pu de suivre mes pas. . 

'5..... . .■ y ••S*-0 R'LI-Si .-■"»>■ , -^ 

Vous fùuxtei voir ^ mpnsieur / que je neiïuirai '^as. 

; , .'* •■. ; .^î P't -A. y;-» «*.■>■ ' .•::•.". 

J'ensuis âcKé^ vtaikôeiil-^ quel dommage I' .;. c ! tj i.i' 
* ,. ► . > i.'v . lUii.bntve homntei . 

{,:App€rc9vam;^fiojfickr i^sasiiuk.) J.. 
AhJ boirJ.. voici mes getis. .y • : (î 

S C E N E V- 

tes mêines;ÙN qFFïClZK,$VîfÈ. ^ 

.'* ,,<.> \> , J;iV.XQsii$uics, monsieur se nomme 
iillônsieur j0tUi— Je \ot[$..X ^.^'^'^àapjfc). 

. ; ,.j^ ; :î Puî^mesâcnrs, avance» V 

Je suis att £at. • '' w ''" * « >â. • 

jypiçi,.no|. maacbtt. . . 

i *ï : .-lî rVji : ^ V ,• '-. :r.^i. ;^.? V ^• .' ■'•t r. ;]: ] v^ C'est. issw ï . 

ËU)|1 rè^ejivçcles |6i«. h libertc publique; .,.j 
prdbçes sont , mf^^^ears^ . un ^lihiDs .: ii^a critiqué 
^ . i!t,e^^ceç[i9ment.'Si^pçGt6, |etenroJLS. 
Au resté , eât-elie tort , j-cbé^ à U loi. 

t^ liberté , me^ieurs, qui nous est tant piowist^ 



■ ' . . . • ) 



^ 



>it-elle^ en ^uii moment .èfre ûnsi çofnpromîte ^ 
[ue la loi SUIS rigiiettr Teille à stsdreti: q 



Double-t-on ses moyens par s» $^véritc > 
Souffirez quc.inonjuRt* doatv«Mbi|te^ ma^ 
Troave dans mon hôtel uq^ pus^fv honnête. 
-_^v.. .... . • Fom 1.1^. ' . 

N4ii;'n6ii» plos que b loiv^ensipcQfdooHAfêÀaWt . -? 
Forlis ne prétend pas , mesdic^rs.^ de passe-droit. 
p9mtderangdansle.crim«i»ipjâ^Jlttc:dMii#1a peisflb» îi r.H 
Innocoiit oa conpiUe, U>aCSt^^'}pnii^'«inmtiif.f. . vX: 

Je VOIIS ftttîs. • ') îî;.> • • .:• £ : '..'.j ^ fv .-':*i. 

Çé mot seul >. mctnsîeiKvtrt-iRbd^entç s .- V 
Xfontre moins un coupaUe eo^^yoNif ^ qu'un innocent. 
De U loi qui commande» «lécntcVR fidèle., , : -V : . , ^. 
Je «e puis Toic agir, ordonner que par elle. 
Mais de laior, moniiiear, tcop .iSg^iircix. ?gàil,N 
Dob-je apporter moins qu'cile na esprit indnlgeadUJ «:•*.. 

solliciter moj^-niôine , 
, ^ ^j|tttvousaimc^-." ■'""•^'^— -■•' 
âi^*à^:$uki;Vcai:eifol, . ' 

Sails cet budre^lnoi^iau , vo^ ^.sa^^z de mof. 
fiottfFrei que cé^ messieurs y^ainrî que kur escorte ». " 
Attendant mon ri^tour , rei^eiit %,qçt^ porf^. 

, \r « R • A c. 

Quel noble procédé ^ l'e ne rattenâaisi pas. 
'•• ?:-.:'»•••■'- VOtric^i-jLt' - ' ' 
Vous avez tort, messieurs' i iio^'-êItoy)en» toMaii ' r»^ 

Ont tous le mtae cœur. Ont iots le même tèle f. 
Ces cœurs n'admettent point une vertu cmcUo t 
Et, jamits endurci dlnsensibilitéi ■..:.:..',, 

Le courage est tonjourschez eoi^llhimamtéw 
Fô à' t. ï s ( i emMi^ki fi« sort.) 
Monsieur , quoique sur lui Véà éà&àt ou Ton fluse^i:;^ 
Poff& tppmvu iffLU ipm 9^ t(ci^ foinf de gclceé ' ' 
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S ■c=Ê-'-=i!r-É-;Y]t'': ■,'■':;.■.•- ' 

.iViAO>MB, pic4»MË% l'éclat intttendtt 
D'un coup 9 dont je me jon» pifi que vous confonda. 
, I«e temps arrachera Le votte a llmpostute. . 

Madkiie V »^f il m:^ ^- > "t^v oup 
Vous ne soupçonne» del^^. : « - ,r - 

Fo-ALtt -,.î''îc*A 

.-.. \ ' -^ .'Nia,al«rVaAiWtveiit«re 

Est ttiMnyst^c encor poavmoi domine pour vous. 
.SUsces messiettrrpeurcaiantvft i&oir plus que fiottsi, 
^ t>e monsieur Pbnde il» son^ leémiris^lettiJât^t''^ ''^ 
(fous avons r^remefit dkt 9ew^t$.f^tÊ»'U^à(9lliét<"\^^ 
Us sont î|«tewli,-sa»tAmte:r r. .- '' ■^•:- i-'-q ••' 
Nom o PIC A «•.. . « ^-NvJii 

J'ignore tout* 

. F o R no, ^ 

Pour môi, fai u qiid^nesoati^. 
Qui, sani peine, rendra cette attaque invtile : 
Il est dans ce moment plus d'un oœor moins tranquille \ 
Cachant mal de leun îronts l'incfiscret n^ouvement» 
Mes ennemis défà triomphent hautement. 
De ce succès d'un jour, qu'ils goâteot bien les charmes! 
Bs pourront dès demain rexpier de leurs larmes. 

V NOXOPHAGS. 

Tai^trais comme vous , sans nul mèn^emcnt ; 
Mais je vous plains , monsieur , et bien sincèrement: 
Ia réputation sur un soupçon ternie > 
Ne peut souvent laver... 

F o A 1 1 $. 

Ah! lûssons l'irome^ 
.Ma réputation n'est pas faible à ce point» 
Qu'un soupçon la renverse à n'cnràever point 

C a 



' j&*urie pîtié Menteuse iJépargnez-iiioi l'^gj^çt^^ 
Tli iMifilTiti iifoc jfteiil"*! ^c vofitrfignre; 
Ne me séduira paè : ^gif^czi^u^mt^t\f,- 
Et s'il se peut/ibonsieur, nubez moi éajnchement* 
Je vouS;içstiqnepei|/{eld9U'^eftfurerg}oire: V 
Ce grand zèle » entre nous » pàurrait me faire croird 
ftttelcUîûtpattdcvAii.'* ^*' * . 

N O It O P À ▲ G s. . ^ ; '< 

■ -.il ; '^f ^Véaj i^efiseriez..4 ' ;' 

••••: '■- . ..:■ -Pitarpiii 

jQtte vous nïex eacor #.dest m'en faire Taveu* 

N oko rs ii^ B« ■ ^ 

MoiDsiear...n ^ ^ : :. ; - 

.;.:.,/ . ; ■ ;.. F 6 iàt^rtf. •«■■'■■. :"■ 

«{.0.^ -. '^ V ' ^^ i^servï..:./ «lisds baUtons à tabtdf 
On stf|dt 4^1 potàr.iiiQl nia rîen de redoutable. 
Ce mystèfr^AW^our^è je suis compromis, ' \ 

Ne peut être effirayant que pour mes eiuiefliit. - 'V- 

iForUs prùfiU^ ù main à ^madame V^rsaci tout Û 
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A €='î^' B""- iy„ .,,.:., 

. c'i^ c .EN E p R'^Bj' H I fer Rig::v " :••; 

F l'ïiT Q^'NOM O PfafAafi.' '^'^ ' ' '^ 

■ • .H ,? *. >: «î o ;: - r- 

, -î;î::r r.R-^iJ^^-p^J^ i - ■■ ■ j ^^' ij - 

M.. ..!.. ...u ^iTiOiTî i .)• ,.-• ■■ .^- ■ '-va.. * 
oxsiBUR, encore unoospi^ ivôus me l'accordercuf 
No X p KA.Gs.-' ;^-V';*-' / 

H^Jif ceb.ne le p^n^ a •*? •) o jm '- 

. bu: înjK :î' iirn'^l^*; * ^- , 

l'zt :î.vï -vr-: -.L' . ■■• '■ Nont irerroni. • '•:• K-* ■■ 

;-'• -' • .ï -iii •'• • •• -Vousvçite»* ■. . •• 

ilé ne V<m«.9iiilie:.Ba^v9iV^^ )« ne Tôbtiquief ' 

!N.p>ic;..p p:h.a o.-*,. ;• • 
Veux-tu sujjré n^j^aççhe? ntafitçh^gtthiûtîà^i - 
||Ion cker FiI(o. . - .î . ' 

F I L T a .-. ■ ■■■"», .:.;!■. " 

Forlîf p'e^jt point çodspable; 

.'■« . %V H^ 9 ?'.-IÏ A C -lu ■ 
^.y. F-I LTO. ■ ,. ■..' •'. .'• 

JSi fermçtJf} Mpn^ur , son sang^^firoid m'«a x4>ondL * 

Noi^OPHAGE. '- ' 

La peste*! quel esprit pto&n4! comme il cEscemet 
Si ce n'était ici qu un cW. bjeçisubalteme , 
tJn mince fonjuré » bon ! pas exemple* • • toi ! 
Nou9 eusuon^ .dans ses ye^^.des signes d'eCEcoi» 
|Si^^Eomsi^' • 

F I L T pw : - . . 

U n'cit pas coupable > |e le gage! 
N o H ft,(ilA G s. 
Çt»te^, ^ 



^8 ) 

P I J. T O». 

Oe iMmif tous mcoQnus peut bien étra innocent? 
lonoteut ! . m Sotodàjrer un parti mécontent^ 

Qu'a iiMV<:«»P^lf 1»[ niçn^[*iipz-vw$/iiyr^ $)i(o 
Le vil oïdbÀhalcttr des Kssorts au'aH|ourd'H« 

Duricslae s^jQaft^(ipf|^v9nf' <»«K^*^l i 

. No îf O? H A O X. 

Des éclats contre moi ; cèiStté^U ^urnalbte , 

Vous vous étei par fois Gjiontri oioins fonaaUste« 't\i\ 

Epargnez-moi nia hosto. • « '^ «> *' f» ^ 

N o M o F H A ¥*il.t -■' **^ ^'•- <"■'-'■- 

. O A Mil^arler sans £u4^. 
Vous vous coMTflttissex, noal^keryUn peu trop taid* 
Sachet , l'ezpëricnceiao ikidtnS lé ^«Mtde, 
Que l'aâiabliw le tien l'homme ne rétrograde f 
Sachez qu*tth scélérat, moîdtf grs|A^ mais prononcé. 
Vaut mieux tpit Vèita u^lS^ltt^n méim^€i''^ ^^ -'- 
Honnête sans rertu»/€iMti*l''saH^' cMiee; ... 

Et fifâr fiîtitStB^ eidki: BWrlfs âé Ifâumôpb^* \l 

F IL T. o. ,.* '",'"■' ""'■•''' 

Continuez , Monsieur, ^ i 

/ Rrttnte ' voire psMls. 
PlitBilfni tons aurez heau fouer le converti; 
Dans un cornr corrompu 9és toV4Hes sont vjijnei. 
Un feu o o a V iAiing cnrenh An» fos veines. ^^' f^^-v :..C 
La fièvre des bbnneuts , àt^ki/ap et des succès . ^ 

IUvagevotse'sang''lM41é^ de^-se»'É(D^' * ';:''^^'i ^'-^: 

F-'i-'* 'ro*" '-"•■".. ■ :''■ 

Reprenez ces hénneuss.qûViyéc yèus fe |N|rCa\ge/ 
J'achète' trojp. Monteur, lèir faoestt^ tfUAigé^^ . . ^ 

N o. M o P M A_G I. • ,- - - ••* 

VoV* .«W«». ttW stisouroo; ' T ' 

Ft>"fc T^#. ' ■ * ■ '^ 
' 'OuK ' ■ • 



Jiiji 



Qtff par le c^îmè 9 hdiflf ! ^ ^^ > ••; *■ : j* 

< ii.i. - ' Etéî votjtft mè oàlttezr ' 

.'.î: • ■• .'F'tx-T o-:- ... - -c ' 
Rien jj[ pis iaèmt i^iimoeence. 
•■•K"o aibvp:.HA- ^ F.-- .-■ '.• . ■ 
J'û. TotfKifiâ» en Taon 4e rôitt nnt fiÔMÙJtitt^ 
Ce beau gporàifehiet^ du' Mihi^ ek bien iekUâtl 
Mais le bien met obstscGs «r zèfe repeofauit.^' ;i "^ ; 
N'y pensons plus .... voye:^ , avant qvLC tien- iiVdIiite. 
Monsieur Fkomtfc ûc^hktit éficàt de fraîcbe dkte » 
LarVectiirvairtwh prir/fi[iaîs vott$l9.. payez cher! 
-Tenez , j*ài mûffé^rawl pitié de inJlSg mcii cktt. . 
Vous savez ^ du néant qtn looJDuri^' vratis ritelmey 
J'ai retiré /to» pa^,' fins Retirer yM% ime; 
Vous ètar mim outrage^ et' sans' Vouf irritftf i/ ' - 
Je tic nappelle pas cela piCmr^hnj* tànter. . ' 

^Qu'est-ce. <|ue ton Teim>rds,;Filt6> fefWéiMt jnirél. 
Et |e Tevot^eo cbmrat»cre ; éècwttf taf Mfilfé, \ 
Qui , sur ce pauvre globe* ^ où le aage çt le fou 
Passent comme Téclaîr, elf tont je Ato iue'<À>j " - 
A des geriHes èonfms fèttë lu' msf^ entière^ 
Lusse en ser âérneii» se kbtfrCer ht maciéie } 
Les ratomes diveri au hasard V«àèr6chéfp^ 
Et selon leurs penckans it fattr od ée ^rdttf. 
Que des germer, épars dans 'leur Cùots imii^fùSfe ^ 
D'embrions monstrueux viènikeni |>lfc'upfer Ik terre y 
Ou bien se composant d'ëlémëill épkréf ^ 
Organisent ces corps par éôus Unt âjimititf. 
Les formea'fie sont tien , le grâîld But t'est la vie^ 
Pourvtt qa*i|ii* mouvênient la liia^ère asservie^ 
Dans son cours productif rèuleétrâiellement^ 
Elle vit, elle enfante^- il n'impoxié cbiiiment. 
Que les trtees croulant iiis Voitéùi des âges',' 
S'abîment, illustrés par dfc trHlaiif nau&ageis. 
Que Teau, cédant au feu, t*élaiiee des eanàar, ' 
Que les feuùc à leur tour soient chaaés par les eaux 
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Pans ces traits varias .j'adnnre te natûte. 
|i'i^^0«'-teU entier )5oasnne autre istriictuire , 
^en ne se perd, s'éteiat ^rtottl 6ltange seulement* _ 
L'on eftistait ainsi i l'on existe autiement.' • •' •«A.» * •;"• 
Le%bleîl luit toujours^ sa «riialeAr .lépàndue 
V D'espctt^ i-ym^djos enibcaâle ^étendue , . 
Et pe gfebe tournant, vers son pobcri^fi^^ ?'.i:f> : •. /) 
Décrit, sans se lasser r^ son Y>rl>e*assujetti. 

Eon : généralisez dam vos affireiv syslimes : 
a caufe etlcsieffets.^leS'-bien^H&fnanxejcIdia^j 'r'v 
Llippi^p-, occupé «du tout , dcf. détaih écarté j., ••:' i ^.) 
$e dispensa aisément de -sqpsil»lîtG»\ .) r ' ^ - :.'^ 

^Sé^Hçfc. Ijjea votre xœur.- . .,v. f e .■ ^ -•'•h:. ^ •' 
V \ ^ \ .vjî M P F. H'A G.B^ . ;: . . . cuOi ' 

!.. -^ ;' » ' J'en Voulais .donc xon«lttr^ ; 

Que ^ >s;ècles ot jplus, cette bonne nature * ^ - ■■'^ 
A vu ^^K* s'.én3Duvotr V .cent^igands couronnés . . / 
Mener comme on troupeau » -les peuples enchaniés y : ^ 
Et que ti^ BPMi vèrraiflt' à nptre ^ tpur nou»-mêmet 
Nous parer de leur «cèptre ci >!de leurs diadèmes » - 

Pouiçillvre qui ndus hait, perdre nos ennemi^ ,-- - (^* 
Saiis que ^'ordliedu QKmde eni:feh soit comproqvs, '. . 

' A."^ i* «.■«■ • V '-Fi'* uir^',» • i-ii • •■•" ^ .' .,* 
Aii^si poj[nt d(» ve^us , voiFa ]» conséquence. . 
Qui veut 1[es 'pratiquer admet lei^r; existence.. 
L'hoDome de ^en jaipiii^'iie descend dans son* cçenr ■ ' 7. 
Sans qéùrber tqut $on étr6 auï pieds de son autcui; 9 , 
Ne t>ârq«i$t' depuis lui la •€;baîne- umyer«el^ • i - • ^ » ■. 
Que pour adihitci n>ieux la sagesse^ éternelle , 
L1mipai^>le i^ar/nonie -et l'ordiîe et l'équité » • . 
Qui âc ces grands >ô«sorts rêgte rjbimensité, ^ 

Et des i>erfço(i0i^ tercet ordre suprême* > , ^ " 
£n (içnqlur ^e devoir d^j(re par&ît lui-mèti|e« ^ 

Maïs rhûmmç vicieux , aii-bien indifférent^ '^ 
JPar-toiii' qoiiiÊne^ ^ans Inî vbit*le vice inbéiçnt ,~ 
Ou plutôt' ser disc^v»f ^-dont «il sent ]|^i«postlire $ 
I^oi^r iroR^per son renfprds*, /Uasphèmént l&^aattfrcr; 
^ •' N G ïi p.^ii A ^ m {faUmW' ) ' • *^' 
Adîeui HK^ chei Filto» \ .- - ^ ...:...:.;..; 
Âv,» »■ % '.. .... . * - * *.v^ '• ... 



i.ii 



Fi I. T o. . ,| 




Qu'au <frQ9t. de Thoinhie 4roit imprimé rjniiocence| 
De l'autre T, l'embarras de la duplicité ;^ ■ ■,• >, 
{«'astuce éimn en prise avec ^a ï© jaiitéî ' 
Vous éteii perdu i V* il,.. ^ , •■ 

•N o M O^H A. O^ , . .: 

. . Sôit l'màjspour qu'u^*4not décide, 
y^ Jwmfnç tc| gue mo; yit'ct'mçii^iptrép}idc^ * *^ ♦: 
Tente toit^^ riijguc tput,' n'applcen^^int Vtremblçrj^ 
Ne xraint rien çn un- ipot...# que de vous rcsscmbicr», . 
Adieu ,'Fîlto.*" ■ ■", . \. ,; . .•/' '"'•■ ■'. •' /■ ;..' , 




' . "f^.. ■''"'" '•." '"'■' • '■■ t 

:- ■ f^i^EL bommjB ! . vç, îî g^d c^r^t^çp V 
Tant de corruption «.ô nature ï,.. <p;c faire ? ' * j^* ./.> 
$auyer Forfis? comment? pdis-je , vil délateur, . ' :%; 
-Tout scélérat qu'il est ^ trahir mon bienfaiteur ? 
'Ames yeux éblouis dlinc coupable ivresse , 
La trabison toujours parut une bassesse , 
Elle .doit l'être -«nçgrc , et ïe joiig' des bienfaits 
Est un lien sacré même au seit^ 4fs Corfidit^. '" 




pouri 



s Ç E N E III, 
FORL I S, VÇRSAÇ, 



V.. 



inomeçtavi^çmoi daigncx yeus uttU^i 



Xiorsqn'mi s^oîo Aomtsilqûc occupe encor «afemitie^ 
^ Vinn verni pàtnsf^ul : il Éiut m^ouvxir, votre âme. 

'Contcz.flioi tout /mte. • ^', ' '^^.-r; * ■ ; ' 

'■ 'F'CJ ft L'i s. ■' "■ 
■ ' ' '^'; *^ ' Commertt Jonc ? yoôs ionniiv. 

Sans ces bxuhs dé complots ? contés imS^és? 

./- Ve ft S'A x/.:f ;,':;''• .^.V'::r; 

Ah ! nîczi c'est fort bien : quoique je soi^'tffi!3iàé, ' ' 
Je ne le $erai pcânèy jfts^u^li t^è' Vidici^e. 
Daecépter p6ui ^mptwft Vte' jreifiA rfe parler. - 

Allons, mon cherTdxlisI ^tnà^rquoi'dissithal^ 




Bien pluf que la nature est tjrràn de nos^ goûjj^ 

Et cef nobles sonrSSri'WwixAKS iaiénies' - - • . -' 

Courbant sous vos j^ribunf leiors -frces Iiy]^ocrites ». 

Du patriote vrai n c>nt rien que lès habits : 

Ce sont loups dégukésL sous là peau dès brebis : 

Ces éloges pompeux dont vous fêtiez ^s cesse 

La révoluti9n n étaient q^u'une finess^. J 

A présent ^ue j'y songe , ouï , depuis içfelque temps 

Vous couvçz-jtily nâoîisfcat , des secrets importarisL T 

Je my cohniss, ^ ' ' '^ 

.'F'^ït t'ït»; ■ .:' '■•■■■' ■ '"■': 
" "'ftdafeonp. , 

' '"■' 'V E Jl' 9 A C. 

i - > - Mol m'aWifr fittt to dadë 

C'est étdflîiiantî: ^ •' 

'*; ^ry s R s AC. - . 

' jpour vous cette aifvre m'occupe 
Msys sans m'iaqoiéier i vos ennemis jaloux 
Ne seront pas de taille itafter contre vottf, . 
Laissez-moi , mon akii , mi réjouir d^avàhce. 
Ainsi donc un seul hoQjme, «nPorHs à la France..: 

■■ IF e » n I ». -. 

Oubliez-vousi Versac » qi^- vous parlex a ntfi i 
Que sans notre amitié..^ 

V s R 9 A c. 

Mon ami, j^ to«s ctj&L 
Ne vous fiohct paa • 



iûB) 

: -1? O R fe f St • ^ , ^ 

Soit ; maf^^^é^st'me fiiki tk^^e«:^ 
Qael en dontf mct-icik dont.... 

;'ii . Inventioii DurcuL 

— I ^-iP*., ... .....1 '-.j ■•■ ,; -, 

Que scst-u donçf.pasfé} ".• - ^-j, ■:..-; . .., ■ jc- • 

^^T.:,'" V M Kt A'.^*.'.-. .•; -. * O 

/ ' . V ^, Oficâques hprreari nouvelles^ 

En dcates?.... ^ull entré. < . ^^4 

. . -, .. ■ i * V 

' ' - " " ^ ' ■ . ' .. * ■ • " * 

. » ■ ■■-^ I ' '•"'^'- \ ■ ■ . 

;/'" .se EKE. VI.^^ . V'^^: 

1-* lH.TBWD A M^r. 

'ilUII! grand dîcuî ' 

Fp EL II. 

Qttd effroi î 



(44) 
.f ai^ ,^c ^n jp?^ pV > 

li' I 9 T K If D A V T. 

'ffài^^-fÀrUçéstaxicnt me poursuivent encore i 
Déi "ItiMëiff ! 'paTrie* , ' quf sont-ils? 

"^ Je rienctret « 
^M^dei Mgawb «rneïs&haf^if^ <!e''4'<Arerr-^ * 
Etincelans de feux , taut' hériises 4c fer , 
Portant un front,. plt^ Rlfop^^ ^ ^f^^Vf Ifs^fl^nnes, 
Plus meurtrief^edrccS âuë leurs feux , que Içij^^'W^esA 




«rôyês'poTài!^? 

Sqnt cliex vous à cette* iieufe oâ j accours vo\xs in^tnike^ 
JjC feu dévoré 'toiit :* les combles embrasés / 
Croulent de toute part sir i<^ j^fbnds bfises. 
X!ât voulale^fl^hiif': impôts ^ larmes, ^fiièifis , .. . 
Rien, rîen n'atltendHrtlt ce»^ atme^mcnmi^ëWï '•''^* • 
pani des; 4èttèràlS(i ïtitVo^'mtrs sfntttàiVIMtf^'''' ^^^' ' 
Meubles ^ glaces , .tableaux IfrAïik, ou fracassa ^ , » ^^ 
Toutpérît consumé par une flammenqJlde"/^ J-1'' - rv 
Ou sert de réconypensé' aà brigandage a^de« 
-y'i i r: 1z-J'. ■: '^•- Vî ÎPtiV a c. " 

(ics scélérats l ' * ■• / ;i' - - 

'1,^ ^"Jl^fcnsîenr,*ïls n'ont -tien- i es p aî ké ' | - ^ "^"^ * ' 
MaU à travers les feux pleuvans de tout côté. 
Bravant la mort, Arij^antfi îjiaive et l^ncendie^ 
Sur les - ais embrasés , d'une maijc|ie hardie • 
J'ai couru, f^'yJ^Vétm «étour secter^ '' ^ 
Qui mène en ton usMf }^yptfc^ cabjkif t ^ 
l^s brigands et la &mme en respectaient U portcu 
Avec l'aide d'un fier que d'im brMsdi;jeJ^rte, 
J*û frayé mon passage , et bilentÔt ^s ^ebr mai^S ^ 
Tentant poiv vous servit d'honorables larcins i^ 



-. c.^, = ....■ ., ., 

Salis que tttoà xsU en fik le «àmfflicè'iimtilè^'' ■■ ■ ;^. 

De vos secrets.», moasieiv:» tmt. vî^ié. V»yl0.^ 'h 

Je repars aussi-tôt de vos. papiers saisi : 

Je les volai pour va.as , je les feadsi \ct voiû. 

i Ç niés lui renui'À 

Quelle perte 4ç bwni que ce ttait lie éoaipen^ !.. m .j j 
Je ne vous parle, pofnt,. B^nftcd, de récompense f. , -jxj 
La plus disne de vous , le ptblepjlttr Batteur. :, ; -. ;i .1 
N'est wis. dans mes trésois, U.. .ett- dit» yotre coàu^; .\ 
BcMard, aucun des mien^ ^ défeiidaoi4&oo àsyle,, . ?■ .. 
N'est-il bkssé 4»' moins? ,,.;;> ;; y 

x!lM- ».« » n A w-*-. . 

..... Je suis tranquiltei 
[ForU4j^tm.signeàrimen4mt.qMjftnvyc:)i - .- ^ .; 
VÉRfAC ( <ffré4 un marnent d4.4fience ),:. , < \ /, 
Vousrêvcz? Votre esprit; d'^n jour nouveau fra|^. .î 
De ses îllusidns $2^.donte est d^rompé ? . .. , > i. . ) 

Le voilà donc , monsjeur , ce magi|ifiqi|6 ouvrage I 
Voilà ces belles loix ! ces droits on: pl(emier âge y 
Du bonheur des états étemelsf fonde^iens ! ^ * . . 

Ou ont-ils produit? Lei meurtre» et \t% embrjsemeitfl., 
yous vous taisez,?. , 

ForUs ne Skît points se dédire*. 
Monsieur y retenez bien ce qu'il faut v6us recâre': ' 
Les honunes dans leur i^e ont de quoi tout ^er ^ 
Maïs le bien sera bien quoiqu'ils puissent tenter» 
Du coup qui m'atteint seul maf farsoh se J:]:>iisote i %*: 
Dans rinterét c6minun' mon îniérêf è'imiriofc; .^*^^ 

Irah-je confondkftt et le bieat et l'exciM» ; 
Quand c'est l'excès qui blesse au b!ei9.|dré'ttn procès? *■ 
Ou blâmer » coimne i^ous embrassîmf Wexttémeis /^ ' - 
Des loix que j'approuvai, qui sont toujours lés xnèmei i 
Non : dn^ént deî brigands les glalVes qé léi feuit 
Menacer mes foyen et moi-même aveceiix; ' . * . 

Non , jamwks Wigands / et le gliivc et U Mine' * - - ' 



Ne me feront tomber dadsToutli de nnpn ame;^ 
Jevivnu(^fébnc»rcitlfrai6mieve]eeR^<tl^£^ *' 

Rdaeàmaiatti«»ytottjôarsiin, touj6ar§fiii6l:' "^ ' 

: : ■ -. V«« 8 A-C. 

Non je tte «royaîc ^ ^u'im hominc ÛtiAt^ et sage , 

Osât défier ainsi Iç^brigandagé ! . . . . 

Allons , il faut mourir , î^Bliit abandonner . 

Un moiide oà la nuson ne petit plus goirrêrner , ^ 

Où » poussé dans CtosâofsJferfeuFimHet^elIbv^ 

L%onnéte:liommeégaréifaifriau(ragé avee elle... • 

No» i f'enrage , et th'ea vctÎx tfètte encor votre ami t 

Votre gouvernement? ©û régnant pai-lUii-ihèmçV ' 
Votre cher souvcx Ai», 'ce mohà^^é suprême , 
Le peupU vers l'excès |ttrft&.ibu^e emporté , 
Fonde sur des débris sa^^ilv^rïHdteté > 

■■•■■''''■■"' -■■ '-'• 'Fo^JL^xii, _ ., . ■ 

Le peuplO/i alloiK,ttf pttBiftiê^] Ils n'oift ààe èc hngkge l • 
Tout k mal vient de fui' jfoW 'crime en son. ouvrage r 
Eh! Mis, <{ttaiidilll bd^ ^kk rient l'immortaliser. 
Que ne cour«2-véuS' étmëiiissvVetkttcèxiseri. .: 
Non, non, lo' jibuçte "est' ju^té / et' c'est, v<cdi*^, $u^ 
Qui punit k» brigand» oe s -en rerid pas écfmpfiie. , 
Ce peuple^je dis plus , deuf fautes qult cpnsëfat i /. î 

&«3 excès qu'il coiiMnfet-est^teore- innoéent. ' 
Il faut Uomper son bras avant qu'il serve atxcHnftrj' 
Revenu de l'erreur, il ploiuKeriiir^victimew 

.•;■.-. .-.=:■■ V.i^R-a AC. 
ïlestbUnémpi'fa^îoî"! ;. ; , .-^ 

.'■,,', Comme voii$.,.|non ami V 

J'almY et je véu? 'des loix j^f ai plus que vous: gf^l 
lyea voir tous WÇcB^chaqiie /ourse deiteiïdre :. 
Mais est-ce donc aux lôU enfin qa'ilËMits'ea prendre .f 
L'insuffisance iiç^yest que dans leurs soutiens : 
Acoiuei les ageiis et nofi' pas lès moyicuif» 

Mol, je m'en pit||ÈQds à tout ^ auk t^qmmejs: |,à la cbose , 
Quand tout vamaT^ ... Pardon )c m'emporte sans,cause^ . 
Car après tout, le feu.respecte encore monbien^ 
C'est le vôtre qui brâlo!, et vous le trouvtï bien. 



Ainsi, iaisioiu^ cçbu 

• YiRS>^Ci»*V, ' ' ■■'^- *■■'■" 

' Soit ; daignez donc m*9pjffUinà]Çff ^ 

Ce qa'en un tel mafiienr t^as comptes fane } ; ' : '^ 

Rieif. 

êttendre en paix eliex voas Versaê}>$0!ik$€ABçB . 
n décret, voBS savez,^ m'y lieiit ^apâf* . ' - 

■ •... ■ t- y.»*^'^c. 

. • . Sans 4<nite^ 
Mais il est d'antres cfmf s,f ne f ^ix^tié iedovte. 
|^pqi^rf29fTJfl.vr^^)^» çoi^if^^ qncls papi«rf 
BMtfd vott^ a sattrésdes Éamipés?^ . 

f 9 1^1,1.^. -' ', • •^^*'' 

Tolonuesir; 
(Illis èdcamne ). 
Je n'ai,|K>iKt rçgar4é..P^fcyons.A» Aie btavé homme l 
' iVoiçi: Clé Woïà ëSttt d'une assez fortp somme. 
/ . " ■:-:•: v«R*A.c. -^ ' . . . - ■ ,.r. . „- 

Cest un volVei^e' n0tt!^')'^ae;vns âowui P^Hg^Âs ^ .,. 
Devrsdent restituer à ces hormétes geps: ./^. ■; 

F ô n Lt s/ ' ■ ' -^ 

llits ceci Vaut l^en mieux : 

y X R s À c. 

■ 'Vos titres de liioblesse ? 
• - '• c^ ■ For 1 18* 

Eh! non. C'est un écrît ^u'il feut que je Vous laisse i : ^ 
Car bien que ces papiers- soient an fond inaocens , ' 
On pourrait 4vec art donnant Fentotse. au sens ^ 
Les. tourner contre, moi : je ' puis- vous les remettre. 
Bien sâc ||tt*tlt ne pourront en riçn vous compromettre^' ' 

0onneK}-'/«' ne cnfinsfibn^- - .:',.. l ■ /.:V'. 

.' Attendis Vcématm^ 
Sénard m'en a ternis rncor^- u» a*, jardin « . 



Je l'ai 9 je mVn spuviens . fermé «Uns mes tanletter , . .. ^' 
JenisToit Urrer loUti ' 



li- .1"! ?^ 



*.î 



■- fe ■■■ ',. -•>... ..Vê V»^^* . ." . . 

D'oïl le diable Viendra, s il peut, les cnleVerr' ^' . 

Otî Oiî . ,^ , 

-;■ V'K R s Â*é. ' ' -^ . . 

.>'U DépccJiezd5nc,^ù'avcx-vott$ àtéyétf 

i. « - '3»«.. ' OR Llfé 

Jcnelcstrbu^cpSiiiît/ '• * ^ : ^- . . 

• ■ V" B R-.8. A cJ '^ •■ , . '.y. ; 

O. -v i .J i Bbrfi autre allanne eiicolté i 

Chercnez aonc bien.' / - ,, 

V f^'o iti i i "^ . 

■ . J'su bfeitl les ffcioiiàer i fîgùdr^ 
Ce çie j'en ai pu fak^; ' ' • . 

.„; .-, . .Y 'B R S- A Cl 

• -P o a L ti: fV,^. ^ , . ,-, ■ ^ ~ 

:- ^ ,♦ '. ?omtdesou9.::ji 

tJn moment • • • ce matin^ <. . 4. afc ! tout m'est éclaira I 

fiénarS me l'a rends au j'aidin 9a je tremble '^ 

De l'avoir oublié l t . s . 

y B & 8 A 0, ■ • . . ■ ■ ■ -^ 

Venc» , coûtons enîKmblc i 

En cHerc&ant . ,\. '* ' . . " . 

F o 3^ 1;. I s. ^ ,. . 

; Inutile :. il est;, bien tem^s^ma^fôilf' 
J'ai va lé journaliste y roder «y>rès moL 

, « ' . _. V B.K S JL C. 

Ali l vous étèf pefdu !•' . , i ' . 

F p R L ;r 8,-,r.j V--I- .■^■^- ■ ■ 
' / ^ i ' •■ ; Non, point d'i^uîétodct 

Mus, me voilà gueri de mon incertitude. 
^oHt est clair à pth^nt^ je sais tout, je vois 'tout j^ ..^ 
Et ce sont vos messieurs qui fn'pn^jj^rté ce coujp. ' '" 
:'- :,-.■' j y ^. ^i ^,^' 
jllaSs enfin, cet écrifcadicHî-il on mystère a 

7t ^ à pt^Bt cettet de r»tile ^«>^ 



Vous saurez... ayant tput , l'autre m'étatit ravi y 
Je dois tenir sur moi oe papier. : 

V s & s A c. . 

Le voîôi/ 

, » • F O K L I s. 

Saf5hez... 



S c Ê NE vu: 

Les mêtoe^, Itfadame VERsAÇ» F Ï.LXO^ 
lliadame V s R s A C* 



No 



I008 léc^atoni > je ti^i loitts saîsbit 

^•.'4 . . . • V «as Ac. ■•.■■■« 

Comment? 

i . . ijîadainc V s |l g A c. 

Qu'allons-noii^ ttîre ? , * ; 

V s B. 8 A c. - , 

; ' / ExpïqiicaK ; je vous ^^ 

Ce grand efiroi ! , : . . ^ 

Madame V e r s a c. . . . 

lyHonsieuf ; qu'alions-noos devenir \ 

■I-' '■^•^ ;- ■- \ . . 'Y ÏR 8 A c. 

Allcms , des ctis. encore à n'en )amai$ 'fiiûr ! - . 

F I L T G ( ^l ^^rr^^c. ) 
Monsieur , un de vos gens accourt rempli d^ftli^xj^c^s , 
Il a dans son chemin v|i des hommes en aiipef . 
Marcher vers. votrç,h6tçl :.cçs flqts. de fu^eifi: 
Se grossissent encorç en roulaiU V^l^ c^ lic%;;; 

fuyei, monsieur. 

Madame V « a s A c. 
Je trefnUe » ah ! Dieu ! 

Fo R L I 8. . ... 

: ; , . Calmez votre ami6*: 

C/2^,t mqî , cç n'est que mbi qu'on cherche ici, ^madame J 
rbur ^ous moins iezposer je cours au-4evant ji'eux« 



{'. 



(So) 

Non , rester : un décret nouç enchaîne tous dcur» 
J'ai répondu de vous , je tiendrai ma parole: 
Forlis , dé l'^mitîé commence ici- le rôle. 
L'esprit nous divisa, le cccur^nou's met d'accord. 
Ver*ic va partager ou changer votre sort ; 
J'aurais trop à rougir si d'une amc. commune. 
J'abandonnais l'ami que trahit la fortane ! 
Jkesttz^ ces murs et moi pourrons vous protéger. 

Forlis. 

Du peuple qui m'appelle aî-je à craindre un danger 7 
Je puis d'un cœur trai^quille affronter sa présence. 
La crainte est po«r le crime et non pour Tinnocence. 

Y X R s A C. 

Du moî6s:dn quelqù'endroit que vous tourniez vos pas > 
Vous savez qu'un ami ne vous quittera pas. 

Madame V s r s a c. - -. 

tJ'oubliais , on a vu ces hommes plein, de rage 
i Courir vers la maison de. monsieur Noniophagë , / 
Lui cet ami dupeuple ? hautement l'accuser , 
D'être ami dd Forlis qu il venait d'excuser , 
Et la âamme à la main , vouloir dans leur vengeance 
De cette liaison punir sur lui l'offense. 

.Forlis. 
Mon ami ! ce trait là sanis doute est k dernier ! 
C'était le seul affront qui pût m'humilier ! 
£h quoi ! cet homme vil qu'ici /c ne supporte 
Qu'avec ces monvemens de haine franche et forte . ; - 
Que jamais l%ommè droit ne saurait déguiser 
Au faussaire inttlgimt qui ne peut Tabuscr ! * 
Lui mon ami ! gr^d DieE ! 
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III É 

SCENF VIIL 

Les mêmes, NOM OP H AGE. 
FiLTO , ( à pan V^ppercevanu ) 



Q 



ufi vois -je ïNomophage | 

V K R s A c. ' 
Quoi cet homme à cette heuiceJ 

F G R L I •. -. 

Est-ce un nouvel outrage}. 
F I L T G. ( rt part, ) 
Que vcpt-il ? 

N G M O P H A G X. 

Mon abord vous Surprend , je le voi î 

»F Q R LIS. 

Que voulez- Vous, monsieur? . 

' N O H Ô F H À G Ë. . ; 

Vous sauver. 
F G jl Li e. ... 

Qui ? vous!... moi > 
N G M, a ip.« A o E. .:; 

Mor même , et ce n'est plus qu'a force de serviccsi^.. .. * 
Que je veux désormais punir vo? injustices* 

, . .. F G R X 1 s. . 

Reprenez VOS secours, monsieur, tout àrhojcicçur : 
J'ai trigué votre haine et. non votre faveur. 

N O II O P H À G £. 

Ecoutez-moi par grâce, après VOUS serez maître. 
D'accepter ce service ou de le méconnaître 
Scoutez. 

V li R s À c. 
Ecoutons, Forlis. 

NOMOPHAGE. 

On Vous poursuit 
Le peuple , je l'ignore équitable ou séduit... 
F o li L I s. 

Séduit : oui, c'est le mqt. 



No Mo P H A C E. 

. - Dcman»ic Votre têt£^ 

Je h'aî pu qu'un moment cqnjpref la tempête , 
Le croiricz-vouB , te^i-même en butte à sa fureur , 
J'ai failli p^yer /Cher imc kqnprable erreur. 
De quelques mots sur voué où parlait mon estime 
De notre connoî^^ce on m'osa fdire un tri/ne , 
Ce peuple à des soupçons sç laissant emporter , ^ 
M'acc^isa d'un honneur que je veux mériter , 
Jfôos crôt fiés ensemble , et. la même justice 
Qui me fit votre ami , mè fit votre complicç. 
Fier d'tîn tftre aussi doux', jf eusse aiiné son danger hà^ 

£ O «. X X 6^. 

Sq^ •:•■.. 

. KiDSiÈ o''FH^i o a; ' 

L'orage sur inoî n*ctait qiie passager. T' 

|M!on entier devounuent^u parti populaire > 
Ma vie a de ce peuplé écliaré la colère. ' * . 
J'eussre vould de même.eh renchaînant sur voést' 
F O à I. I 4. >.'■ 

Au fait. 

N O K O JP H A G £. 

Pouif uir niomèni f ai suspenduies bbups [ 

Vous êtei accusé ; k loi votre refuge , 

Entre le peuple et vous dûitrêtreiie senî jolge; 

De dKS. Tetardemensr le peuple'/ bien-tôt h&y 

Va fondre dans ces^ lieux ; monsieur , ne tsixdoiis pas r . 

F^uîr , vous cacher ici , doiri>le e^oir îhulile , 

£t qm de vos aiois expsoieraitl Tasile l 

F o R L I s. . u 

Ces moyens seraient vils j }c rfen sftis prendre' aucun y 
Mvi< oii tend ce discours? . ' - ^'.': 

[E^ G ai 1? ni ex. 

. . Monsieur, 11 n'eu est q&'ud. 
Et le seul où fe puis fondée quolqù'espérance. 

( BÉNARD accourant au/ond du théâtre, ) 
Hàtez^vous , le temps presse,* et lé peuple s'avance: 
Pentens d*^à les cris. 

N o ikh PK X Q« 

Oublions nos débats'': 
Oubliez un moment que vous ne m'aimez pas; 



(63) 

pc ce public amour qwe la faveur me dbmic ■ • T 
Entourons bien vos jours ^ couvrons votre personnel. ' » 
Je vous suis . ma présence cSt votre bouclier : ^ . { 

Nous montrer tous les aeux , c'est vous justiSer î 
Tout ce peuple envers moi plein de reconnaissance , 
Dans notre liaison va yoir votre innocenee^ 
Sans, regarder la main ^ accep'tfsz le secours. 
Faites - youi mon ami pqur conserver ytfs jouis. '^ 

Je bornerai , monsieur , la grâce fj«i« j*cnvic ^ 

A ce qu'il faut dé temps pqur sauver votre fie, 

' ' "' " F I L T'o { ^ part, ) 
Qiiel changement! ô ciel ; Est-ce une illusion ! 
Ou d*un génie affreux Thorrrible invention ? 
Vejisac(^ Nomophage, ) 
Monsieur ^ vqtre démarche ei^ généreuse et belle ! 

ià J^orlis. y 
'Allon$, suivons monsieur , ne soyé^ p oint rebelle > 

F o R. L I ^. :' 
: . .Je refuse monsieur. 

Vers ac' 

>. -ForHs,vpQ$tési$te2'i 
Nquofra^b. 
Mais von8 ête$ peçdu , monsieur , si. . . . ' 

F a II t. I 8. 

Permettez': 
Ce pouvoir sur le peuple ^ et qui n*csi «Qu'une injure 
JFalte à sa dignité , si sa source était purie , 
Je l'eusse reconnu , je l'eusse révéré j 
Acceptant vos secours , je m'en fusse bonoré. 
i Totût un peuple envers vous plein de reçonp^ssance , 
«JDans aot|e lj|ai|on verir^^ mon innocence \ 
9 Votre présence enfin sera mon bouclier , 
» Et nous ipontr^ unis , c'est t^ justifier } » 
A merveille , monsieur ! pour qu'on vous puisse croire , 
il faut une autre fois montrer plus de méçioire» 
Vous avez oublié , bien mal adroitenjent , 
Ce grand çourrçux du peuple et son çessentîment , 
Quand trompé^ dites- vous, sur notre intelligence, 
Jl courait chez vous -même en demander veageapcei 
Pour l'honneur de mon être et de rhumîuaité, ■ ' ■ 

Je couvre vos secretsdeleth: obscurité 

- • ■-■■ '■ '- ^ p5. 



Toijt pouvoir m'est suspect, s'il n'est pas légitime. 
- Onnt'appellc, ct^'e cours présenter la victime, i 
Restexir 

N G M O P H À G E. 

Monsieur. .... 

FoRLis ( avec force. ) 
. Restcx. . . . vous tous , vcilleisur lui. 
Sauvezninoi , cher Versaç , Taffront d'un tei appu?, 

N G M O P H AXÎ £. . 

î<^on j Je vciix vous prouver. .... 

^' FoiA^ls^^ayce. plus de Jbree. ) 
; rRestez , je vous rordonnc. 

ïf G M O P H AGI. 

Monsieur, r .. 

^ Fo &1. I 8. . 

Restez } vous dis-je , ou bienjc vous soupçonne.' 

Vers a-c. 

Je vous suivrai donc seul. > 

FoRLis { appdlant. ) . *. 

...... ' Picard, Dumont j Laflcur, 

Venez tous, accourez, {ies trois laquais paraissent. ) 

. Vb R 8 AC. 

Pourquoi cette clameur î 
, FoRLU ( aux laquais. ) . 
J'éprouvai votre zèle et veux le reconntatre. 

( // Uur distrihue^ sa Bourse. ) ; - 
Tenez , mes bo^is amis. . - . Vous aimez votre maître. 
Gardez (ju'il sorte. . . Adieu, , . 

{ II' s'échappa,) 



■55 



SCENE IX. 

Les mêmes, excepté FOR US, 
V E R 8 A c ( /« roppellant.^') 



F< 



ORLis l . . . . cris superflus ! 
' Forlis l dh l c'en ^t fait'. Nous ne le verrons plus 1 

U^i n(tTe pe^r le c^Uçppas^') 



« Madame V e r s A c^ 

{A Nomûphage. ) / 

Que va-t-il derenk î monsieur , je ne puis çroke ^ 

Ce qull pense de v<5uy...-. Tame est-elle tssez^n%ire ,^ 
Pour. . . ' 

JN'O M DP H A G E. 

Le Tnalhfiur sans doute à ses yeux reproduit 

Ces rêves d'uii complot qui toujours- le poursuit. 

Madame V e n s a €.^ 
Le malheur rend injuste î ouï .... ven«.*;. Ahî je tremblf « 
Du cabinet voisirf, suivons des yeux ensemble 
Les mouvemens du peuple et cçt infortune 
Dont pour toute autre fii^ le grand Cœur était né î . 

{•âFilto). .^ 
Vous , monsieur , jiu - dehors informez-vous , de gr c$ 
Je brûle de .savoir , et crains ce qui s'y passe. 

Fm du quatrième acte. 



A C T E V. 



5 C E N E PREMIERE. 
NoMOPHACK seul. 



Vo 



OTEZ - MOI ce Filto ! toute une heure mortelle 
Sans, rentrer î que £iit-il ? Quoi ! pas uhe nouvelle ! ^ 
Trois laquais sont partis, rien n'arrive.... ô tourment î 
Ce Porlis a pense m'imposer un moment î 
C'est la première fols depuis que je conspire, 
Qu nii homme a sur mes sens su prendre cet empîrq. 
Filto l'a bien jugé! Quel est donc ce Forlis 
Qui sait trouver mon anie à travers ses replis?: . . . 
. J'ai cru qu'il me suivrait : c'était le coup de mrtrc I . . 

( // regarde ). 
Personne.... Ct Filto ne serait-il qu'un traître ? 



î»(oii : 4'aillcarî5 que sait «-il ? jpreiquc riôii , dieu merci l 

^ '■' '-'^ (fi 4'^^^^)' * ' '"' 

On se querelle encor 1 . . . J'ai brouîjlé tout id î . . 
Ensorcelé FiHp. rérièniras tu? ... Personne. . 
Que faire ? m'ccnappér ? deja Ton me soupçonne : 
Fuir/d'est'toul confirmer , c'est me pc^rdre ! . •. . ô Forlis î 
Moi , j'ai Voulu vous prendre , et vous i vt>u6 m'avez pris J 
Tenons ferme au surplus , le dénouement appj'ocj^c/; , 
^u'ai-je à çraindrëj ^ous moi; j'ai des gens sans reproche , 
Suis \ nul lécrif qui prouve, t • Ab l yoic^ nos époux.. ' 



•^Viu^>!^"y ' ' ^ ' ' - ' '' "^ ' ' ' v^ ' ^^T^ 



SCENE II. 

,'• ;. > - * 

I*. et madame de VER SAC, ÎIOMOPHAGE; 

: • ■ :■ ... .,Vr. iv * .<: ■ •. -. ■■.' '.- •. ■ V ■• 



M. 



VBasÂc, 



Ladame , pardonnez mon injuste courroux. 
Plaignez ^, plaignez les maux où mon ame xst en pr;ôie« 
Au jour de. la douieur comme au jour de la joie, . 
Quand l'amitté gémit, de soi-même vainqueur , 
Garde- t-on l'équilibre et de l'ame et du coçiir ? 
Je vais, je cours pïr-tout ainsi qu'une ombre errante i 
J'appelei eiiV^airi^ Forlis d'une voix gémissante» • 
Tout se tait sûr son sort^ et ce silence affreux * - 
Redouble latCirreur dece jour douloureux l ' 
Ah 1 dieu 1 disù 1 que je crains ! voyouç , Sonnez encore : 
Quels secrets m*af prendra ce temps que )*e dévOre ? 

Madame V e R s A c ( au là^uah qu'elle a S orne* } 
Aucun n'est rcven^ ; • * 

î '. . . .; >t V L'« D O M E 8 T I Ç U «, 

> ' * Nbn , -aucup jusqu'ici. 

Madame Y ' i^ « A c. '■ • ^" ■*. •' 
Le quartier l " . ' -^ • » •• ^ 

Le Domestique. 

Est tranquille àj^rcsent, dieU meroî. 
(Le dôme j tique sort). ' '. . ^ • 

V K n s A c. 
C'est bon....tranquillc ! et moi , quand pourrai-jc ctifiu î*étre î 

i. •....-.. ...■•., i ••.■/•■ • -■■■ ■ 



(57) 

Le quartier ««ttranquîlle h ah», ce calme peut-être 
P'bn orage nouveau n est qu'un avant - coiireuif'.* 

Ma^aipe V b r s a c. •' 
J^cojaton^? ' ' 

• " ■• V E R s A O. 

On aecouit ! • » • ô moment dç f srr,eu^. 



S CE NE lïl, 

Lei mêmes , FILTO , UN DOMESTIQUE. 
^E Domestique ( accourant avtc dç4 cri^dejoie,} 

Jl^AUVÉ l Sauvé ! 

^•' . ' '^ '-v . y m s A ç. 
Qù\ don c? 

V E R.S^A C. * , ^ 

• Forlisî 

y I L T o. ' ' 

lui-même. 
JStadamç V k R s a e. * -' 

bonhcui: l 

i^j p M o > H A Ç « ( ^ 2?ar^. ) 

OreVçrs ! * *•*■;' . 

- • '• V E R s A ç. 

O Justice suprême 1 
YousTavez défendu l ... dîcu I laissez-moi courir ; 
tciribrasser le premier, et de joie en Jnourir! 

F I ^TO, 

l^'embrasser le prepiier i ah i le peuple a d'avance 
Par mille emtrass*enicns payé son innocence l ' 

^ ■• Versa Çf"" '' ' 

Le peuple l ô ciel 1 Forlis ? ■♦ 

' ^ - F I L T o. 

il en cstadçré î, 
L innocent pour ce peuple est un objet sacré l 

' ' "/ ' V s R s A C. 

J.e veux voir. ... .. ■ ' "" - 



( ;s ) • 

' F I L T è; , 

Oh ! mbnsieurylai$sc2-lc sans contraînîb 
S*cntouter de ce peuple et de sa douce étreinte « 
Respectez ces transports d'ivresse et de feveur ; 
Ce moment appartient au peaple son sauveur 
Qui de joie ea ses bras donne, et reçoit des larmes. 
Cest riîcure od de la gloire il goutc tous les cKarmes' 
V\^ douce éncor pour vous par ce nouveau succès ; 
L'heure de Famitié va la suivre de prés. 

/ Ve r s a c: ^ 

Quel prodige inouï Ta sauve de la rage...r 

ÉILT.O. 

Un prodige chez lui de grandeur, de courage ; 

Chez le peuple uii proœge à jamais répète 

De justice , d'égards , de sensibilité '. 

•Tout ce q l'on vitjamais^e noble et d'éqùitaWe » 

Toat ce qui fut jamai"? et grand et respectable , * - 

A paru dans une heure entre le peuple et lui! 

Ils ont lutté tous deux de vertus aujourd'hui. 

L'un était digne enfin d'être sauvé par l'autre J 

Nomophage(û^ part). 
Le peuple est son sauveur î... Eh ! quel sera le notre ? 

F 1 LT 6. 

Je courais sur votre ordre; -à peine descendu 

Je trouve en bas Forlis par le peuple attendu , 

Recueillant ses moyens et son ame en silence, ' 

Un bruit s'élève. alors : soudain Forlis s'élance 

Seul, quand de nouveaux cris par mille voix poussés. 

Font retentir ces mots mille fois prononces : '^ 

• C'est lui ! c'estluii)) C'est moi^moilvous m'allez entendre, 

» Citoyens , on m'accuse , et vous m'allez défendre. 

3r Je viens vous dénoncer le plus affreux complot ! 

» Cit^jycns , écoutez ». Toijt se tait à ce mot. 

Il reprend: » peuple juste et d'uncrimfr^incapable , . 

^ L'innocent sous vos yeux, s'avance , ou le coupable^. 

» Voyez de l'innocent soui vos coups étendu 

» Sur vous, sur vos enfans toutlesatïg répandu î 

» Tremblez en frappant Fautre ; assassins, sacrilèges , 

» Vous violez les Iqix/dans leurs saints privilèges î 

» Nul des deux n'esta vous : sur eux quch sont vos droits?* 

» L'un et l'autre à cette heui^e appartiennent aux loix». 



(59) 

n dit : on le regardi: , onbaî.incç^cm s*clounc , 
Un grouppc d'assassins fond vçrs lui , Tcnvironne , 
Les poignards sont^levcs, les coups prcK de tomber, 
Votre ami.,.. 

V E R s A C. 

, Juste ciel) Forlis va ttïrçotfibw' • 
. F I I. T o. 
"Non , il en saisit 4eux , et terrible il s!écrîe : '. . 

j> J'arrête au nom des loix , au nom dô la patrie 
» Ces traitres dont l'aspect déshonore à* la-fois». 
Des as/îassins troublés tout le reste frissonne , 
Se cache dans la foule , et fuît ce disu qui tonne. 
Déjà six scélérate parle peuple enchaînes 
Dans la nuit des cachots vont être cncot traîftés : 
Forlis au tribunal veut qu'on les lui confronta ; 
Il marche , il entrç. » au peuple , à vous Forlis doitcompte, 
)> Magistrats , Je vous som;cne en vertu de la loi ^ ' ^ 
» De lire hautement vos charges contre moi. . 
» Peuple, en vous l'innocenta trouvé son refuge , 
» L'accusé reparaît : redevez sbn juge ». 
Un acte pour réponse à sa vue est pjrodjLiItî 
» Oui , je le reconnais , dit-il , lisez: » on lit. 
Une liste de noms que cet acte rassemble , 
Laisse voir un complot et les preuves ensemble ; 
Et montre à tous les yeux que de ses revenus 
Forlis'paie en secret cent cinquante inconnus. 
Qui sont-ils? pour quel buU et pourquoi le mystère? ... 
Forlis toujours fidèle à son grand caractère 
Offre des mêmes noms un écrit revêtu 
Qui^e lavant du erim?,^ atteste sa vertu. . . 
On va lire. ... un cri part. » Laissez laissez ces preuves : 
» Voici/i'autres garans ,. voici d'autres épreuves : 
» Traîtres qui l'accusez, nous voici î » c'étaient ceux 
pont les noms sont inscrits dans ces actes douteux , 
Et qui ravis au crime ainsi qu'à la misère , 
Venaient tous proclamer et défendre kur père. 
^ Oui, Français, criaient-ils , vous lui devez nos bras. 
» Nous n'étions plus sans lui que des enfans ingralts 
» Qui le fer à la main menaçant vos murailles , 
» Accouraient de laFrancc entr'ouvrir le« entraiUcç. 
» Des devoirs , des vertus paç çon généreux soin 



. (6ày 

p II nous fît une tâche , et bientôt un besoin. 
» Pour conserver nos coejurs , nos bras à la patçlc; , ' 
^ Ses trésors vertueux payaient notrp industrie. 
» Oseriez- vous punir pè saint emploi des biens 
» Qui de vos ennemis vous fait des -citoyens »?.*• 
Le pcfintf e , Toratcur n'ont qu un art infidèle 
Pour rendre ce tableau d'ivçesse qniverselle. 
C'est d'abord un muet et ^ông étonne ment ; 
t^uis des cris d'allégresse , et d'attendrissepaeilt; 
Ses ennemis sont piorts ^ son l'our enfin commence^ 
Et l'accusé, plus er and qu'entoure un peuple imniensç 
De respect , ttSt joie , et d'amour enivre , 
Paraît être un vainqueur du triomphe honoré S 

V B i^ s A c. 
Vous soulevez le poids qui pesait sur mon amef 

Madame Y b a s ▲ c« ' 

J'entends Fotlis, je crois. 

F t ^ T o. 

C'est lui-méi^e / madame:. 



' S C E NE IV, 

IL.es i(pêtnes , FQRLIS. ( f intendant entre avec h4^ 1 
V E ï^ s A G ( se jettent dans ses hr^s*) 



J. oRLis : 

■' If o M G p M 4 6 É ( jz/r Ztf hpr4 du Théàfre,y 
Quel embarras ! 

V 4 B: s A C, 

ForQj , eft-cc bien vou^^ 
P O R L I s. > 
Mon ami ! ... Ce moment est encor le plus doui; î 
Jjc viens.de remporter une grande victoire! 
Mais je n'eus de bonheur qUe celui de là gloire : 
Et je sens dans vos bras dont Forlis est lié , 
Que la gloire n'est rien auprès de rami<ié.*^ 

\AppércevantNontophage.) "' _ 
Quel homnie vois-je ^ ô. çlcl } 



( §1 ) 

i$ ou O TB^ H Jl Q It {à part) 

Soutenons mon audace.' 
totihU{àN0mophage^) 
tJsez*voiis bien encôr me regarder en face ? 

NOMOPHAGB. 

toiitqtLoi ton i 

Madame Ver sac {ÀForîis, ) 
» ' » ^ Quel discours ? ^ 

Fo &L IS. 

. ; j Voilà mon assassml 

II it dit mon ami pour me perces lé sein ! 
Sous ce »inanteaa sacré de ses regards perfides ^ 

Il venait diriger le fer des homicides ! 
li commanda ma mort ^ et pour mieux l'assurer f 
Lui-même il me voulait porter à dévorer ! 

y B & à i c; 
©sfcélérat!. \ . 

F I ï. T o (has à Nomôphàge. ) , 

. ' Fuycx, fiiyez. 
NOMÔp MA, ^jL^has^ Fîlto ) ^ 

Moi! que jéfixie) 
\.à Forlis.) 
je tic suis poiut Fiko^ . . . JWon^eur , la caïomiiâe, . . . 

Vos amis ont parlé. Les yeux sont deasillfs : 

Le peuple est là , Monsieur ^ il vous connaît. Tremblez ! 

^ ^^ NCmophagb. ^ 

Tcniia^yaas que ce peuple envers vous si facile 
N'ouvre qu'à vosaçcens une oreille docile? 
Il est là, àïtes-vous ? j y vple , il m'entendra t 
si son courroux me cherclie } Un mot le contiendra; 
Mais ma présomption dut- eyeétre punie , - 
3c ne compose point pour racheter ma vie : 
Je brave tout mon sort 5 et sais envisager ! - 

Lc' prix d'unp action bien moins que son danger. 
A côté du succès je mesure la chute ; 
Et certain de tomber , je nKirche et j'exécute. 
Adfeu, monsieur Forlis. Vous pouvez l'emporter j 
Mais i' étais avec vous digne au moins de Imtct 

{Ilsort) 



A... 
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S CE N E V. 

Les mêmes , ( excepte Nomophàge. ) 
Versag {à r Intendant, > 



M. 



LoNsiEUR , sttîvca cet homme , et venez nous redirr 
Sism le peuple cncor savôix a quelque. empire. 
.....'{■ ( l'Intendant son )* 

F 6 R Ti I s. 
Plaignons de sti talens le déplorable emploi ! • ■ 

F t JL T o. : ■ . ' • 

O m^lhevceuz Fiito quel ejtémple pour toi 1 

. Madame V « r s a c 

Ail! dieu! que je rougis, Forlis de ma conduite î 
Cher Forlis ! le» pervers ! comme ils m'avaient sWuiteJ 
Aussi y de ce moment , oui , j'abhorre à jamais 
La npuvelle réforme autant, qUe je Taimais ! 

F o. R. R Ir I S- 

:Nqii, fuyez cctexcès: aimez la ,;mài^our,cIle , 
Des crimes d'un brigand ne faites point querelle 
Au peuple généreux fait pour les détester. 
Le factieux 1 outrage , il ne peut le gâter. 

[ A Vbuéndani qui' revient)' ' ^. 

Eh bien? . :^. 



SCENE DERNIERE. 

Ucs mêmes, L'INTENDANT» 

l' I Tl T E H D A Tï ,T. 



D 



EÏ'inttîgantlc rcgne enfin expire. 
A séduire le peuple , en vain sa bouche aspire. 
Le peuple inexorable alors qu*il est trompé . 
A couvert de ses cris son langage usurpé. 
Vingt bras Tout enchaîné comme il parlait cncoirc j 
Mais d'un Sang criminel , de ce sang qu'il abhorre , 
Le peuple , déposant soir' glaiv? redouté , 
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Ne veut poîHt d^ ses mains souiller ia purfrt^ • 
Et laissant à la loi le soin de sa justice , 
Le traîne à la prison oi\ l'attend son complice. 
Madame .Veiisac(^ Fitto, ) 

Destin trop mérité ! Ces éclats scandaleux 

De notre liaison ont rompu tous les noeuds , , 
Monsieur 3 votre présence à Forlis si funeste 
Ne peut plus désormais. 

F O R X I ,8. 

, . Souffrez qiâc Monsieur rcstcv 

F I L T o.' 
Ah! Monsieur ", croyez bien. , 

F o R 1 T s. 

Oiù, soycx rassuré* 
Je sais tout i Ati riidcbans vous ayaient ëgaré : 
Oui, contre votre arrêt, Madame , je réclame ; 
MoBsieur est notre ami. 

F I L T © 

CieL! 

F o R L ï s. 

J'ai lu dans votre anie , 
EUc est droite. '. ' . 

F I L T o. ' 

c Ah ! î;ur moi, fe n'ose ramenai 

Les regards que vers vous je viens de détourner. 

F o R I, is. ■ ' - 
Vous avez dit rougir quand vous ét(6i coupable : 
Le repentir , monsieur , fait de vous mon semblable. 
DouRez-moi votre mnîn. 

F I I. T o. 

Soiu fe crime abattR ., 
Je puis près de vous seul renaître à la Vertu • 

F o R ]L I s. 
Vous la sentez déjà. 

F I L T o. 
f-^ Votre voix consolante. 

Rassure et raffermit ;r.on ame chancelante 5 
Au sentier des vertus , j'ai besoin d'un soutien , 
Je réponds de mon ccGur , si vous clcs le sien. 

V B R s A C. 

Ce £able d'homme eu soi je ne sais quoi renferme , 
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Qpl y SI fe m'oubliais 9 sî je n'étais pas fermé j 
Me ferait presqu'aimcr sa révolution ! 

F R I. i s. 
Vous raîraercz. 

V E n 8 A G. 

Moi } 

F O R L I s. ,, 

Votis. A radoratlcÂÎ; 

. V 1 R s A c. 

Si je VOUS écoutais ,.vot:'c voix ^dangereuse. .... 

F o R L I s. 

Vx)us avex Tesprit juste et Tamc généreuse ^ 
Vous Taimerez. 

.-•Versa c. ,. ■ . , ■■■;, 

.Ah ! bon , vousflie flatte» ,;Porluif. " i ♦. 
J'espère bien,. madame ^ et vous l'avez promis ^ 
K'uiiir ihi fille enfin.... 

Madanifi V r r s a c. 
Qu'à Forlis, 

Y £R s A G. »• ■=..,;, .... 

Bon. Sans cesse y 
Madame , vous vantez Tcclat de la richesse ; 
Nous n'en parleroris plus , n'est ce pas ? 

Madame V e r s a c,' . 

De ^rand cœur. • . : 
Si vous nous laissez là tous vos titres d'honneur. 

V E R s A 0. 

Soi t. . 
Madame V E r s a c. 
Recevez, Foilis , l'hommage d'une amîc." 
Ma.tcte se perdait ^. et vous l'avez guérie, 
Mon coeur n'entrait pour rien dans cette illusion : 
Un faux amour de gloire j un grain d'ambition 
M'avait seul égarée :à ma raison premicrç 
Je vous dois mon retour? je vous dois la lumière 
Par qui mes yeux fermés se r'ouvrcnt dan? ce jour. 
Je vais à tous les mi.ens consacrer ce retour. 
Du sang et de l'hymen suivre la loi chérie , 
C'est aiçsi qu'une femme aime et sert la patrie ; 
Puisque ,dans vos leçons vous nous montrez si bien , 
iyac le seul honnête homme est le vrai citoyen. 

F t îi. 



